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OBSERVATIONS PRELIMINAIRES. 



J E présente au public un Recueil de morceaux détachés 
'CQ appai^nce ; cependant ils ont un lien commun , c'est 
de concerner l'Art de la Culture des Arbres fruitiers ; de 
plus on yeiTa qu'ils sont une application continuelle des 
principes de Physiologie végétale que j'ai exposés précé- 
<lemment dans mes Essais sur la f^égétation. Vdîyxrois 
désiré exécuter ce travail d'une manière plus^ suivie, 
«lais les drconstances ne me l'ont pas encore permis. 
Je vais rendre compte des motifs qui ont déterminé la 
composîtioûD de diacun de ces morceaui^; les uns sont 
des Rapports qui m'ont été commandés , les autres sont 
des Mémoires ou autres pièces analogues. 

.Du moment que je me suis trouvé fixé sur le sol 
comme Directeur de la Pépinière du Roule et comme 
copropriétaire d'unç terre , je me suis proposé d'appli- 
quer directem^it ma manière d^envisager la Végétation, 
ou ma Théorie végétale , à l'Art de la culture. Pour y 
parvenir 5 je pensai qu'il^ne faUoit pas se borner à la seule 
observation de la Nature, mais que je devois de plus 
y joindre l'étude des connoissances acquises jusqu'à ce 
moment. C'étoit d'abord en puisant celles qui étoient 
exposées dans les Livres, ensuite en m'approchant dé 
ceux qui ponvoient les avoir mises en pratique. Ce fut 
dans cette intention que je me mis sur les rangs pour 
entrer dans la Société d'Agriculture. Admis honorable- 
ment sur ma première demande , je crus avoir contracté 
l'obligation de lui faire part de tout ce que je poùvois 
découvrir d'important ^ur la nature des Arbres , et sur- 
tout de ceux à Fruit ; de-là l'origine des différent Mé-* 
moires et Rapports qui composent ce Recueil. 
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ij Observations 

Le premier (pag, i54) éloit sur la floraison du Pécher 
et des Arbres à Noyaux, Là yai fait voir que les Fleurs 
de ces Arbres étoient déterminées et formées vers le 
milieu de l'été ; je démontrai aussi que ces Arbres avoient 
tous les ans la même quantité de Fleurs; en sorte que s'ils 
ne donnoient pas la même quantité de Fruits , cela ne 
dépendoit que de la température qui avoit lieu lors de la 
Floraison^ 

Dans le second (pag. 77) je fis part de quelques parti- 
cularités de la Floraison de ces mêmes Arbres, qui me 
paroissoient contraires aux. opinions ; et comme Butret 
éloit l'auteur le plus récent qui les eût exposées, je pris 
dans son texte quelques propositions auxquelles j'oppo- 
sai des observations contraires. Là j'attaquai directement 
la distinction qu'on fait des Branches à Bois et des Bran- 
ches à fruits 

Dans le troisième (pag. -1 58) j'examinai la Floraison 
des Arbres à Pépin, et j'annonçai que leur Fleur étoit 
formée, comme celle des Fruits à Noyau, vers le milieu 
de l'été, et je fis connoître quelques autres particularités 
de leur Fructification. 

Le quatrième (pag. 149) contient un projet de deux 
prix à proposer. Ce fut sur l'invitation qui avoit été faite 
à chaque membre de la Société de donner ses idées à ce 
çujet. Je croyais ces deux f>oints très-imporians. 

En général , tous ces travaux avoient été reçus très- 
froidement^ et on ne fit à aucun l'honneur de les juger 
dignes d'entrer dans les Mémoires de la Société. Enfin un 
simple Jardinier , M. Sieulle, ayant annoncé une nouvelle 
manière de diriger les Espalier^, je fus nommé commis- 
saire avec M^ Vilmorin pour l'examiner et en rendre 
compte; mais je pus seul y aller, parce que cela se trou- 
voit sur mon chemin pour me rendre à la campagne. Sitôt 
pion retour je rendis compte de ce que j'avois vu : ce fut 
le premier Rapport (pag. 1): Je commençai par exposer 
l'Histoire naturelle du Pêcher et du Poirier; c'étoit, poui^ 
^mè\ dire , Je réç\içipié de mçs précédens Ménioires., 
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Dans le second» Rapport (pag. 17 ) je pris une autre 
marche; je commençai par rapprocîier tout ce que'j'a- 
vois pu recueillir sur l'origine des Espaliers , et j'en com- 
posai une Notice historique. Ensuite , pour mieux faire 
sentir les avantages ou les inconvéniens de celte nou- 
velle Méthode, je la comparai avec celle deMontreuil, 
ce que je fis avec le plus d'impartialité qu'il me fut pos- 
sible, et j'y joignis des Figures. Poiu* la première fois 
on jugea digue ce. Mémoire de paroître dans le Recueil 
de la Société. Je l'avois communiqué à M. Vilmorin qui , 
après l'avoir examiné , me fit part de quelques remarques 
très-judicieuses qu'il avoit faites. Je les ai fait imprimer 
avec mes propres réflexions (pag. 4?); j^ donnai ensuite 
un supplément à la Notice historique (pag. 5i ).. 

Il parut d'abord qu'on désiroit que^ ce Rapport fut 
imprimé le plus tôt possible ; mais bientôt on se ralentit. 
J'en reparlai plusieurs fois j il se trouva toujours des causes 
de délais; tantôt il falloit en faire faire une copie, tantôt 
il s'agissoit des planches. Toutes les fois que je passois 
par Melun j'allois voir ces Espaliers , et à mon retour je 
rendois compte- des observations que j'avois été à même 
de faire et je pressois l'impression* de ce Rapport. On. 
avoit toujours quelque prétexte pour différer; enfin on 
finit par me dire- qu'il seroit à désirer que la Société ne 
publiât rien à ce sujet, et qu'il seroit avantageux que 
moi-même- je m'abstinsse d'en parler. On y joignit un 
petit compliment, en disant qu'il seroit à craindre qiie 
la réputation que je m'étois acquise ne donnât trop de 
poids à cette nouvelle-pratique avant qu^ellene fût garantie 
par l'expérience ; je m'aperçus alors que les incidens qui 
avoient arrêté jusque là l'impression, du Rapport n'é- 
toient point l'effet du hasard^ comme je- le croyois, 
mais d'un dessein de l'empêcher de paroîtroi 

Cependant toutes les fois que l'occasion s'en présen- 

toit , je renouvelois ma proposition ; de plus j'avois 

acquis de nouvelles dahnées sur l'Historique des Eepa- 

.Uers et sur les Auteurs qui en avoient écrit j j'en fai- 
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îr Observations 

«ois part à la Société (p. 5i ). J'appliquai TEbourgeon- 
Tï^tneui plus direciemeut à la èulture des Arbres à pépin 
( P^S- 84 ) 5 et je fis l'application du procédé de M. SieuUe 
à la direction des Arbres en Buisson et autres formes. 
Ce fut le su}et du troisième Rapport. Toujours je té- 
moignois le désir qu'on accordât une médaille d'encou- 
ragement à M. SieuUe , non pas en approuvant sa Mé- 
thode ( pag. 84 ) y mais pour lui donner plus d'autherf- 
ticité 5 et par ce moyen mettre un plus grand nombre 
de personnes à même de l'éprouver. On repoussoit tou- 
jours cette idée, et on Iç fit avec i^ne sorte de dédain, 
en disant qu'il n'y avoit plus rien à faire pour la Culture 
du Pêcher , puisque les habitans de Montreuil l'avoient 
portée à son dernier point de perfection. 

Cependant on nomma une seconde commission pour 
aller à Praslin examiner les Arbres de M. SieuUe et juger 
si effectivement il étoit digne de recevoir un prix d'en- 
couragement. A la sortie de la séance je partis tout de 
suite pour MontreuU. De-là le quatrième Rapport (p. i o i ). 
Lorsque je le lus la séance suivante , on fit de fortes récla- 
mations sur la manière dont jetraitois ces habiles Cultiva- 
teurs ; on prétendit que je cher chois à les déprécier. On 
pourra juger jusqu'à quel point cela est vrai, car je l'ai 
fait imprimer textuellement tel que je l'ai lu, ainsi que 
tous les autres qui composent ce Recueil. 

Enfin M. SieuUe ayant envoyé un panier de Fruits 
à la Société pour juger de son procédé, on nomma 
une nouveUe commission qui se détermina à partir le 
surlendemain. De-là le cinquième Rapport qui fut fait 
par M. Feburier (p. 102 ). 

Ce fut en vain que je demandai qu'on comparât mon 
Rapport avec celui-là et qu'on en fît au moins men- 
tion ; ce fut inutile : on prétendit que la nouvelle com- 
mission n'a voit été nommée que parce qu'on n'étoit 
pas d'accord sur les Faits que j'avois rapportés , ce qui 
eût été une insulte gratuite. Elle n'a pu être nommée et 
ne l'a élé^ en effet , que pour juger des avantages de cette 
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Mëdiode. D'ailleui's on peut voir dans ce Rapport qu'on a 
confirmé tout ce que j'avois rapporté. On arrêta que ce 
nouveau Rapport seroîl imprimé; seulement on me de- 
manda de mettre en tête la Notice historique sur les Espa- 
liers. On a voulu faire entendre qu'on n'avoit prétendu, 
faire imprimer que cela seul. 

Je ine détermftiai à faire imprimer sur-le-champ mes 
deilx Rapports, car ils ne pouvoient aller l'un sans l'au- 
tre ; le premier fut assez vite expédié , et je le distribuai 
aux membres de la Société. 

Successivement j'y ai ajouté les autres; enfin le cin- 
quième de M. Feburier, en y intercalant en forme de 
IS[otes les points sur lesquels mon opinion diffère de la 
sienne (pag. io8 ). 

Voulant mettre ces Rapports de suite , j'ai interrompu 
l'ordre chronologique de leur composition , en rejetant 
à la fin les deux Mémoires sur la Floraison des Arbres 
à Noyau et à Pépin. 

J'ai détaché de mes Essais sur la Végétation la pre- 
mière partie du douzième , qui expose ma manière d'en- 
visager les différentes opérations qui concernent la Direc- 
tion des Arbres (pag. 167 ). 

J'ai promis d'examiner successivement les difTérens pa- 
ragraphes qui composent ce morceau, en les comparant 
avec la pratique de la Direction des Arbres fruitiers. Je 
l'ai fait en partie; mais j'ai vu que cela m'entraîneroit trop 
loin et retarderoit trop la publication de ce Recueil. Si les 
circonstances me le permettent , je terminerai cet Examen 
et je le ferai paroître avec plusieurs autres pièces impor- 
tantes dans un second Recueil. J'ai été obligé d'interrompre 
ce travail pour un autre qui m'a paru plus pressé; il a 
été entrepris pour répondre à un reproche qu'on m'a fait 
assez publiquement , savoir , que par mes Innovations 
j'avois détruit le magnifique Espalier qui décoroit la Pépi- 
nière du Roule au moment où sa direction m'a été con- 
fiée. C'est donc le sujet de la Notice historique de cet 

Espalier (pag- 9o8 ) ; j'espère qu'on y reconnoîtra que la 
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franchise et la bonne foi oiïl été mes seuls guides j d'ail- 
leurs on pourra vérifier encore sur les lieux la plupart 
des faits que j'annonce. 

On reconnoitra sans doute par cette exposition que JQ 
n'ai rien à me reprocher sur la mortalité des Arbres qui 
garnissoient l'Espalier de la Pépinière, puisque la plupart 
en ont été la victime avant que je me mélasse dé leur 
Direction. 

Toujours en observation sur la manière dont ces 
Arbres se comportoient, j'ai cru apercevoir quelque 
chose de particulier sur la Végétation du Poirier ; je l'ai 
exposé dans une Addition (pag. 227). Là on trouvera 
quelques nouvelles données sur l'Histoire naturelle de 
cet Arbre précieux : je termine cet article en jetant des 
doutes sur l'existence de ce qu'on nomme Sève d^Août. 

Dans une seconde Addition je rends compte ( p. 232 ) 
de l'effet de la gelée dans les fleurs de l'Abricotier et 
autres Arbres à fruit à Noyau , en annonçant que cinq 
jours de suite j'ai vu dans la substance même du Calice 
un Glaçon y sans que cela influât en rien sur la produc- 
tion des fruits. Ce phénomène m'a paru du plus grand 
intérêt, d'abord pour la Physique générale, ensuite pour 
la Cultqre des Arbres, puisque je donne une preuve 
sans réplique que les Fleurs de nos Arbres les plus dé- 
licats peuvent souffrir plusieurs jours de suite un froid de 
cinq degrés sans aucun inconvénient. J'ai annoncé que 
cet effet devoit avoir lieu presque tous les ans, parce qu'il 
étoit rare que la Floraison s'effectuât sans que le dier- 
momêtre ne descendit au-dessous de zéro; mais cette 
année 181 5 a été heureuse de ce côté, car il a tou- 
jours été au-dessus pendant le temps que les Fruits ,à 
Noyau ont été en fleurs; mais les Daphnés (^\ avoient 
commencé à fleurir vers le i5 décembre i8i4> oi^t été 
exposés pendant quinze jours au plus grand froid de 
cçt hiver, et par conséquent ont présenté tous les ma- 
tins de ce temps-là de la glace dans leur intérieur. Enfin , 
dans une troisième Addition ( pag. 239 ) je rends compte^ 



r 



Préliminaikes. VIJ 

de la Décorticatîon qu'ont éprouvée les Ormes desGhampsr- 
Elysées , ce qui sert de confirmation et de développement 
aux articles Décortication et Circoncision qui se trouvent 
pag. 19 1 et 196. Je la termine par une Note qui m'a 
paru importante. Jusqu'à présent on a regardé cette 
opération comme le produit d'un accident ou de la cu- 
riosité 5 et là on verra qu'il y a près d'un siècle qu'on l'a 
proposée, d'après une longue pratique , comme un moyen 
de favoriser là Végétation des Arbres fruitiers. 

Telle est donc l'énumératidn des morceaux qui com- 
posent ce Recueil; quoique détachés, on y reconnoîtra 
cependant une sorte de liaison , puisqu'ils sont pour l'or- 
dinaire amenés les uns par. les autres, et qu'ils font partie 
d'ua grand tout ; c'est la Culture des Arbres fruitiers: 
ce sont donc des jallons qui indiquent la manière dont 
je voudrois, si les circonstances me le permettoient , 
développer les principes de cet Art, et j'ai fini par. en 
exposer le plan ( p. 246 ) qui me paroîtroit le plus conve- 
nable pour y parvenir. Je n'ai rien pour le moment 
à ajouter pour excuser la hardiesse d'une telle entreprise. 

Il est certain qu'en proposant un ouvrage nouveau 
sur ce sujet, je semble condamner tous ceux qui ont 
paru jusqu'à présent. Je ne désavouerai pas qu'il est 
plusieurs points sur lesquels je crois que l'on s'est 
trompé. 

D'abord , dans la forme des Livres dans lesquels on a 
exposé les bases de cet Art.' C'est sur-tout en* ce que 
chaque Auteur n'a pas cherché à lier ses travaux aveu 
ceux de ses devanciers. Ainsi le dernier ouvrage qui pa- 
roît est toujours annoncé comme s'il étoit le premier. Il 
semble qu'il a été réservé à son Auteur de ne présen- 
ter que des vérités nouvelles. Ainsi Lé Gendre ne fait 
aucune mention de Bonnefons; La Quintinie dit à peine 
un mot. du premier dans sa préface; Roger Schabol ne 
doit, suivant lui, tome son instruction qu'à ses propres 
observations et aux habitans de Montreuil : il en est de 
même de Butret , enfin M. Mozart, habile cultivateur, 
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vient de publier, en cette année i8i5, un ouvragé dai» 
lequel II semble aussi n'avoir eu d'auues guides que la 
Nature et le célèbre Pépin. Cependant il n'est p'as un 
des préceptes qu'il presciit qui ne se tiouve répété plu- 
sieurs fois dans ses prédécesse.ur8. Deux clioses sur-tout 
m'ont étonné dans cet ouvragé; d'abord le style, qui 
est très-soigné, ce qu'on ne devoit pas attendre d'un 
homme qui doit être plus accoutumé à maniei* la Ser- 
pette que la plume ; secondement , c'est qu'il ne fait au- 
cune mention de l'Ebourgsonnement à sec ou enlève- 
ment des Bourgeons avant leur développement, quoiqu'il 
ait dit expressément à la commission de la Société d'Agri- 
culture qu'il le pratiquoit depuis plus de quarante ajfis 

(p^. 124). 

Mon but est donc de remonter à la source de tous 
es préceptes répandus dans les ouvrages et de tâcher 
le les rapporter à leur véritable Auteur. C'est un bien- 
lait rendu à la société, et je pense qu'il faut que cha- 
cun de ceux qui en profilent puisse adresser le témoi- 
gnage de sa reconnoissance au seul qui la mérite. 

Et puis, comme on sait, une autorité dîevient plus 
respectable à mesure que sa date s'éldigne de nous, 
parce que l'on suppose que tous ceux qui l'ont admise 
depuis se sont donné la peine de l'examiner. 

Mais , dira-t-on , qu'importe pour la pratique , de con- 
noître l'auteur? ne suffit- il pas que le précepte soit vrai? 
On ne peut le nier. Il ne suffit pas de découvrir son auteur, 
car quelque ancien qu'il soit, il s'en trouve encore un autre 
qui lui est bien supérieur, c'est la Nature. Il faut donc voir 
s'il est d'accord avec ses lois éternelles : c'est le second 
point sur lequel je crois pouvoir être utile. 

Par la marche que j'ai suivie dans mes recherches sur 
la Physiologie végétale, je me suis trouvé à même de 
découvrir qu'un grand nombre de Phénomènes qui cons- 
tituent l'existence des Arbres n'avoient pas été encore 
observés, et que d'autres l'avoient été mal. 

Or , il n'en est aucun qui ne, puisse être utilq pour kt 



PRiLIMINATllSS. ÎX 

IKreetion des AH[>res ; \e dois donc les exposer teh qu'ils 
sont, et en même temps anmvncer Jusqu'à quel point 
ils peuvent influer sur la Culture : ae4a peuvent donc 
dériver de nouveaux préceptes. 

Quant à ceux cpii aVoient été mal observés , {e dois 
donc chercher à rétablir la vérité. Ainsi, d'un côté^ 
je dois prouver évidemment qu'on s'e^t trompé jusqu'à 
présent, et de l'autre établir la vérité de ma décou- 
verte. Ici donc se retrouve le fond de tontes les discfis* 
sions qui peuvent eiisier dans toutes les branches des 
connoissances humaines, les Préjug^^ et les Para-^ 
BOXES. J'ai fait voir dans les Observations préliminaires 
de mesEssais sur la yégètations\v^ ces deax eipressîoni 
isolées ne dévoient pas être prises en mauvaise pai*l. 

Le Préjugé est une Proposition qui est adoptée généra*' 
lement sans eiamen. 

Le Paradoxe est une Proposition qui est contnttre à 
celle qui est le plus généralement adoptée. 

Ainsi l'une et l'autre peuvent être vraies. 

Mais ordinairement elles se trouvent opposées Uuae à 
l'antre , car dès l'instant qu'on pi*ésente une vérité noa«- 
velle comme contraire à ime opinion gonéralemeol 
adoptée, on traite celle-ci de Prqugé et on le r^arde 
comme faux. Le fauteur de"celui-ci vous signale à som 
tour comme avançant un Paradoxe, et il le déclare ab~ 
snrde. Ce n'est qu'une discussion tranquille qui petift 
mettre à même de juger qui des deux a raison, et quel-^ 
qu'importante que nous paroisse une vérité , souvent dlkl 
jo'a qu'une influence indirecte sur la Pratique. 

La Quintinie a attnqué avec force l'opinion dominante 
de son temps, qu'il falloit observer les Phases de la 
Lune pour faire les dififêremes ^érati6ns de la Culture 
des Arbres. La plupart des bons esprits se sont rangés 
de son avis; mais il s'en est trouvé beaucoup qui ont 
persisté dans cette erreur on qui se sont maintenus dans 
ce Préjugé. Mais en est-il résulté un grand inconvénient? 
Je ne te ci^is pas. Cependant il y a un avantage réel à 
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croire qn^on peut faire toutes les opérations en Lune 
croisante comme en décroissante, car par-là vous dou^ 
blez le temps qui lui est favorable; mais d'un autre côté 
on dira que l'homme étant paresseux naturellement , remet 
de jour en jour à faire ce qui ne lui est pas commandé 
par la nécessité. Alors, à force de délais, il (iuit par ne 
plus trouver le temps nécessaire. Celui, au contraire , 
à qui tout eftf>oirde délai est ôté, profite, sans hésiter^ 
oe la premièi*e occasion qui se présente. 

On peut faire l'application de cet eiismple au plus 
grand nombre des vérités que découvre la Théorie ; quel- 
qu'importantes qu'elles nous paroissent, elles ont rare- 
naent une influence directe dans la Pratique : cela par 
une raison toute simple , c'est que la Nature a tant de 
ressources, qu'elle semble se jouer de toutes les con- 
traintes auxquelles on veut l'assujettir. Ainsi , taillez un 
Arbre, vous aurez du Fruit; ne le taillez pas, vous en 
aurez pareillement, et jusqu'à présent il n'est pas au 
pouvoir de l'homme de le mettre à fruit à volonté. 
Mais , dira-t-on , on ne peut disconvenir que parmi les 
Jardiniers il n'y ait de, bons et de mauvais ouvriers} 
qu'ainsi les premiers maintiennent dans le cours de plu- 
sieurs années les Ai^^res qui leur sont confiés, dans un 
grand état de prospérité , tandis qu'on les voit disparoître 
rapidement par les travaux des autres. D'abord je dirai 
qu'il y a beaucoup de causes étrangères aux talens des. 
Ouvriers , qui déterminent cette diflerence ; en second 
lieu je regarde que ce qui distingue l'halnle Cultivateur 
de l'ignorant, ce n'est pa^ l'adoption de telle ou telle Pra- 
tique , mais la continuité de Principes qui fait agir le 
premier toujours dans le même sens, tandis que le se- 
cond n'écoutant que ses Caprices, détruit un jour ce 
qu'il avoit fait la veille. Je vais tâcher de rendre ceci plus 
sensible par un exemple. Qu'est-ce que c'est que de bien 
écrire l'Orthographe r C'est de le faire d'une manière uni-* 
forme : ainsi celui qui adoptera constamment celle dite 
<le Voltaire 9 écrira aussi correctement que celui qui so 



Préliminaires. xf 

Mmra de l'ancienne. D'autres modifications ont été pr(^ 
posées ; mais dès que l'une d'elles a été observée invaria- 
blement par son auteur , on a pu dire qu'elle étoit bizarre, 
mais conséquente : telle est même celle de Rétif de la Bre- 
tonne. A présent, qu'est-ce que c'est que de mal écrire l'Or- 
thographe ? C'est de le faire sans suite et sans principes ; c'est 
le fruit d'une éducation négligée ou non-perfectionnée. 
Un enfant se trouve abandonné dans le monde au mo- 
ment où il commençoit à peine à rassembler des syllabes: 
les difficultés qu'il' a voit eu à surmonter jusque là ve- 
noient sur*tout de la différente manière dont les lettres 
se prononçoient. Lorsqu'il veut se servir du peu qu'il 
a acquis^ il écrit un mot quelconque; la manière la^ 
plus simple se présente la première : ce seroit la bonne \ 
mais justement cette simplicité le met en défiance ^ il la 
rejette , et entre un grand nombre d'autres il choisit ordi- 
nairement la plus extraordinaire , et si le même mot se 
présente une seoonde fois , il l'écrira d'une autre manière. 
Il en est de même du Cultivateur ignorant ; il a si sou- 
vent entendu répéter que rien n'étpit plus difficile que la 
Direction des Arbres, que dès qu'il veut s'en mêler il 
rejette la manière la plus simple pour en prendre une plus 
compliquée ; et toujours en doute sur son opération , ii 
ji'attendra pas qu'elle ait fait son effet pour la changer en 
une autre. La Fontaine , qui prend en jouant tous les tons 
et sait traiter tous les sujets, nous a laissé un portrait 
achevé de ces deux sortes d'Ouvriers j il en a emprunté 
le fond d'Aulu-GelIe , mais à son ordinaire il se l'est 
approprié , et il n'a pas eu beaucoup de peine ici à sur- 
passer son modèle. Ce n'est pas ici le lieu de parler des 
beautés poétiques répandues sur un sujet qui en parois- 
soit si peu susceptible; je me contenterai de faire remar- 
quer que dans ce petit cadre l'auteur a su tellement fondre 
une Philosophie douce et consolante avec les préceptes 
d'un Art qui paroit des plus vulgaires , et il en parle en 
termes tellement appropiîés , qu'on est tenté de Croire . 
qu'il étoit également yersé dans les spécolaljions de 
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mine que familiarisé avec les pratiques de l'autre et 

3uoique cette Fabk soit sue par cœur de tout Homme 
e goût, je ne peux résister à l'^ivîe de la transcrire ici 
' pour terminer ces Observations : c'est un titre d'après 
lequel La Fontaine mérite d'être inscrit parmi les Au- 
teurs qui ont écrit sur ta Culture des Arbres fruitiers. 

Le Philosophe Scythe. 

Un philosophé austère et né dan3 la Scythie, 

Se proposant de suivre une plus douce vie , 

Voyagea chez les Grecs et vit en certains lieux 

Un 8a(ge 9 assez semblable au Vieillard de Yirsile y 

Homme égalant les Rois > homme approchant de^Dieux , 

£t comme ces derniers sati&fait et tranquille». 

Son bonheur consistoit aux beautés d'un jardin ; 

Le Scythe l'y trouva , qui, la Serpe à la main 9 

De ses Arbres à fruit retranchoit l'inutile , 

Ebranchoit « Émondoit , ètoit ceci , cela / , 

Corrigeant par-tout la Nature • 
Excessive à payer ses soins avec usure. 

Le Scythe alors lui demanda 
Pourquoi cette ruine ? Etoit-il d'homme sage j 

• De mutiler ainsi ces pauvres habitans ? 

Quittez-moi votre Serpe, instrument de dommage^ 

Laissez agir la faux du Tems ; 
Ils iront assez tôt border le noir rivage. 
J'ôte le SuperQu , dit l'autre , et l'abattant 

Le reste en profite d'autant. 
Le Scythe > retourné dans sa triste demeure , 
Prend la Serpe à son tour , coupe et taille à toute (xeurei 
Conseille à ses Voisins , prescrit à ses amis 

Un universel abattis. 
Il ôte chezrlui les branches les plui belles. 
Il tronque son Verger contre toute raison 9 

Sans observer temps ni saison , 

Lunes ni vieilles m nouvelles. * 

Tout languit et tout meurt 

Lit. XII, Fab.XX. 

* La Fontaine, ici , suit Popinion généralement reçue. de 9on temps ; cVroît 
«Bcore celle des Philosophes U« plot âittisgués î ea sorte qn^eUe étoit con»«* 
crée par la Science. 
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RAPPORTS 

Sur la manière de diriger les arbres en Espalier , 
imaginée et pratiquée par M. Sieulle, Jardinier à 
VauX'Praslin ; - . 

Faits à la Société d'agriculture d€ Paris, 
Par M. AuBEET DU PETIT-THOUARS, 



PREMIER RAPPORT, 

Lu dans sa Séance du i^'* Mai 1811. 

JLiiVAE depuis trente années à l'atude de la Nature 
dans les Végétaux , je me suis trouvé entraîné par les 
circonstances, et peut-être par mon goût, a suivre ses 
opérations dans son cours ordinaire , lorsqu elle n'est 
point contrariée î mais me tfouvânt fixé , d'un côté , 
comme Propriétaire, et, de l'autre, comme Directeur 
d'ua Etablissement important , f ai dirigé les connois'- 
sances que j'avois acquises, vers l'élude des principes de 
la Culture des Aj^bres , j'ai cherché à me mettre au cou- 
rant de tout ce qu'on avoit écrit jusqu'alors sur cet Art. 
Par cet examen , je me suis convaincu que lors même 
que l'on se croyoit guidé par une savante Théorie, on ne 
suivoit au fond qu'une Routine aveugle et qui n etoit 
point d'accord avec la Nature. J'ai appelé à mon se- 
cours l'expérience, et je crois que déjà elle m'a révélé 
de graades vérités ; mais il ne faut pas que je m^ b4t« 
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p d'en tirer des coutlusions , je dois auparavant réi- 
cr mes observations. 

Te crois qu'un des inoyens les plus certains de par- 
tir à des résultats nvimlageux , c'est de ne p» rejeter 
idées qu'on préseuie comme nouvelles. C'est ainsi que 
Cadet-de-Vaui a^-aut annoncé une nouvelle manière 
diriger les Arbreiifniï tiers, je me suis transporté sur 
lieux pour l'observr r, et j'ai ensuite tenté des expé- 
Qces pour constater ses avantages et ses inconvéniens. 
Vea ai donc exécuté à ma terre de Barbey, près 
mtereau , et ici à la Pépinière du Roule. Un Habi- 
t de Montrenil yenoit tous les ans lailter les Pêchers 

cet Établissement, j'en ai soustrait successivement 
isieurs à sa serpette, en sorte que l'année dernière la 
litïé a été taillée et l'autre ne l'a pas été : je con- 
ue cette année > et j'observe avec soin les diflëreocc* 
i résultent de cet deux manières ; mais je ne me croirai 
:ore en état de prononcer que dans quelque temps. 
[1 y a deux mois environ que dans uce de nos séances , 
)pris que M. Sieulle, Jardinier à Praslin, aunonçolt 
il avoit trouvé une nouvelle manière de diriger le» 
bres fruitiers, sur-loul les Pêchers : sur le désir que 
lémoignai d'en prendre connoissance, vous me don- 
tes la commission de l'examiner. 
J'ai élé obligé de remellre ma visite à ce beau séjour, 
'sque j'irois à la campagne ; ce n'a été que te i a avril. 
ne trouvai pas M. Sieulle; mais son fils me lit voir tous 
travaux de son père. Je promis bien d'y repasser à 
)n retour j et d'ici là , je réfléchis sur ce que j'avois 

, et je préparai des questions à proposer. 
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Effectivement, j'y suis retourné le mercredi 24- 1^<^"* 
YantM. Sieulle, fai reçu de lui toutes les explications 
que je pouvois désirer; je peux donc rendre compte de 
ses travaux. 

Ils sont dirigés sur les espèces d'Arbres cultives or- 
dinairement eu Espaliers , des Fruits à noyaiuc et de^ 
Fruits à pépins. Ijcs Pêchers et les Abricotiers sont au 
nombre des premiers ; les Poiriers et les Pommiers 
sont au nombre des seconds. 

On a remarqué depuis long-temps que ces deux 
espèces d'Arbres prcsentoientde grandes différences dans 
leurs développemens ; mais jusqu a présent on n'a pas^ 
saisi le vrai caractère qui les distingue : je me crois 
donc obligé de l'exposer sommairement. 

Le Pêcher, comme toutes les plantes dicotylédones, a 
un Point vitale à l'aisselle de toutes lés Feuilles, qui de- 
vient , comme dans le plus grand nombre des Arbres 
de notre climat , un Bourgeon composé d'Écaillés em- 
briquées ; mais ce qui le distingue , c est que , lorsqu^I 
est adulte, ce qui lui arrive a la deuxième ou troisième 
année après sa germination , ce Bourgeon , qui est simple 
dans son origine , se trouve triple six semaines après son 
apparition. Il se trouve donc trois Bourgeons dislînctsi 
côte à côte: l'on apprend parla dissection et le dévelop- 
pement , que les deux Bourgeons latéraux contiennent 
une seule Fleur , en sorte que ce sont des Boutorts à 
Fleur. 

Le printemps suivant, ces Bourgeons se développent; 

à la place des Feuilles de l'année précédente, il se trouve; 

- donc deux Fleurs et des Feuilles , qui se développent 
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en formant une nouvelle branche ou Sck>n. Chacune 
de ces feuilles produit de même, d'abord^ un seul Bour- 
geon qui se triple f areillemeut. 

Il arrive souvent , lorsque TArbre n'est pas Irès-vi- 
goureuic, quil n'y a quun seul Bourgeon; alors il est 
à fleur ; a lextrérailé seule se trouve un Bourgeon à 
Feuilles : il résulte de là qu'à la chiite des Fleurs et des 
Fruits ce rameau est dégarni à sa base ; mais le Bour- 
geon à Feuilles se développant ^ il forme un nouvel 
alongemënt à la Branche. 

Il paroît que chaque Bourgeon a la faculté de se 
prolonger indéfiniment, car chacune des Feuilles qui le 
Composent en recouvre une nouvelle dans son aisselle ; 
mais ordinairement le Scion ou nouvelle Branche subit 
une décurtaUon naturelle qui l'arrête au bout dun 
certain nombre de feuilles développées ; mais si ce 
Bourgeon se trouve dans une position favorable, il 
continue à se développer indéfiniment, souvent jusqu'à 
ce que Thiver vienne pincer son extrémité : c'est alors 
ce qu'on nomme Branches gourmandes. 

D'autres fois , les Bourgeons axillaires se développent 
tout de suite | dans l'été même qui les a vus naître ; ils 
anticipent par ce moyen à leur existence , et il n'est pas 
rare de voir dans l'aisselle même de ces nouvelles 
Branches une troisième génération se développer. 

Il paroît aussi que dans le Pêcher tous les Bourgeons 
$e développent Tannée qui suit leur formation, et que, 
s'il en reste quelques-uns , ils perdent leur faculté vé* 
l^étative. 

De là il suit que le Pêcher a tous les ans la même 
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qttantitë de Fleurs ; que , s il donne moins de Fruits , cela 
dépend de la température lors de la Floraison. Il est 
encore évident que toutes les Branches sont à Fruit ; que 
si qaelques-unes ne sont qu'^à Bois^ c est-a-dire ne se trou- 
vent garnies que de Feuilles, ce n'est qn acddentellement. 

On peut encore conclure de ces faits que le Pêcher 
laissé a lui-même, tend à se ramifier prodigieusement^ 
dans la {)roportion du nombre de ses Feuilles, ce qui 
devient incalcalable ; mais lorsqu'il n'y a que des Boutons 
à ftenrs , la branche ne fait que s'alonger sans se ramifier. 
On a remarqué , de plus , que tes rameaux latéraux , att 
bout d'un petit nombre de pousses, péri ssoient; en sorte 
qu'il seMégarnit par le bas , tandis que sa Végétation sé 
maintient vers le sommet. 

Ces habitudes du Pêcher ont désolé long-temps leâ 
cultivateurs : ils ont désespé-ré de les réduire en Espa* 
liers, tandis que déjà les Poiriers j éloient soumis; c'est 
ce q«e témoigne le Jardinier François ^ ipnhMé en t65ï. 

Enfin , ils sont devenus leur principal ornement ; et 
presque tous les autres, excepté les Poiriers, leur ont 
cédé la place. 

Ce n'a été que par les soins qu'on lenr a donnés, q[u'oft 
y est parvenu 5 c'est en les soinrnettant aux opérations de 
la Taille, de l'Ébourgeonnement et du Palissage. 

La Taille consistedûns la suppression d'unepartîe d'un 
Scion eu Branche de Tannée précédente; on a remarqué 
que le Bourgeon, rendu terminal par cette opération, 
poussoît plus vigoureusement qu'il n'eût fait sans cela: 
les autres, quisont au-dessous, participent plus ou moins 
à cette vigueur j en sorte que chacua des Bourgeons laissés 
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4oDiie naissance à des branches plus fortes qu'elles 
n'eussent été $ans cela. Dans le milieu de l'été, on ea 
enlève une partie plus ou moins considérable. Ce sont 
sur-tout les Scions qui sont devant ou derrière l'Athre , 
qu'on supprime. C'est l'Ébourgeonnement actuel ou 
TEscigmiement. 

Il se trouve que par ces deux opérations on enlève d'un 
arbre presqu'autant de substance qu'il lui en reste ; c'est 
donc de la S^ve employée entièrement en pure perte* 

L'Abricotier, se comporte k-peu-près comme le Pê-r 
cher : ce qui le distingue principalement, cest que le 
Bourgeon à feuille se trouve accompagné dun plus 
grand noml^re de Boutons à fleur ^ lorsqu'ils fleurissent, 
ils emportent toute la Sève , en sorte que le Bourgeon k 
feuilles avorte souventi Les branches par là $ont sujettes 
,à se di'garpjr ; d'un autre côté , les Bourgeons oubliés 
ver> le bas poussent souvent vigoureusement, et ils pa- 
^oiss^nt très-^disvposiçs à en reproduire de nouveaux. 

he Prunier pi le Cerisier présentent encore d autres 
modifications , mais tous donnent chaque année la 
même quantité de Fleurs ; et comme dans lé Pêcher , 

s'il n'çn résulte pas toujours la même quantité de Fruits, 
il faut ^'en pr,endre kla température qui a lieu lors de 
la Floraison • 

Venons maintenant auif: Arbres a pépin.. Comme le 
Poirier çt le Pommier se comportent a-peu-près de 
même, nous ne parlerons que du pr^rpier. 

Ses Feuilles se trouvent munies pareillement de 
Bourgeons lors du printemps. Souvent il n'y en a qu'une 
partie qui se développent , mais les autres ne perdent 
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pas leur faculté gerraiDatîve,et la conservent long-lemps. 
Des Bourgeons qui se développent , il arrive souvent que 
celai seul qui termine la Branrlie s'alonge, c'est-à-dire 
que les Feuilles qu'il produit se trouvent à quelque 
distance les unes des autres. Quelquefois un ou deux 
de ceux qui les suivent, donnent pareillement naissance 
à des Scions ou Branches alonge'es; mais les autres Bour- 
geons fournissent des Branches courtes, parce que leurs 
Feuilles se touchent à la base, et ne forment qu'une 
Rosette plus ou moins garnie , terminée par un nouveau 
Bourgeon. L'année suivante, il arrive quelquefois que 
ces Branches couYtes ou Rosettes ne donnent encore 
qu'une nouvelle Rosette, et d'autres années s'écoulent 
de même, en sorte qu'il en résulte une Branche dont 
l'écorce est très-ridée, par l'effet des vestiges des Feuilles 
qu'ellea portées. Quelquefois lespourgeons terminaux ne 
donnent naissance qu'à des Rosettes , en sorte que l'Arbre 
n'éprouve qu'un alongement presqu'îneensible; mais il 
arrive plus souveutque , la seconde année de la formation 
de la Rosette, on remarque que le Bourgeon qui la 
termine , est plus renflé que les autres ; et si oti le dis- 
sèque vers le milieu de l'été, on y reconnolt au centre 
des Fleurs qui doivent épanouir le printemps suivant. Le 
Bourgeon terminal ne contient ordinairement que des 
Feuilles , et donne naissance à un nouveau Scion ; mais 
il n'est pas rare qu'il produise aussi un bouquet de fleurs : 
et très-souvent aussi, du milieu des Feuilles qui l'ac- 
compagnent , il se développe fout de suite un Bourgeon 
anticipé, qui continue la Branche, en formiint un nou- 
veau Scion. 
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ÏcàYa donc ce qui se passe le plus ordinairement ; 
t-à-direque lesBrancIies rosettes ou courtes donnent 

fleurs la seconde année de leur formation ; mais 
i-souvent dés Bourgeons de l'année précédente fleu- 
ent tout de suite. On connoit déjà un assez grand 
obre de Poiriers et de Pommiers à qui cela arrive, 
n'est pas la culture qui produit cet effet, car j'ai 
ervé depuis long-temps , et ce printemps même , des 
nmiers sauvages, dont les branches de l'anDée pré- 
lente formoieiit des festons de fleurs d'un à deux 
ds de luug. ( 11 est bon d'observer ici que dans cet 
hre les Fleurs paroissent dislribSées d'une façon 
ulière. Chaque bouquet est composé de six Fleurs , 
q sont disposées circulairement , et la sixième occupe 
rentre. ) 

\.insi , il n'y a pas réellement dans les Poiriers et Ira 
[nmiers, de Branches destinées à donner , les unes 
\ Feuilles, et les autres des Fruits. La règle que l'on 
iqne pour connoitre celles qui doivent donner des 
îts , en comptant le nombre des Feuilles, n'est pas 
dée dans la nature. 

Tout ce que l'on a écrit là-dessus , sur-tout la distînc- 
1 des huit espèces de Branches , doit être effacé 
i ouvrages d'agriculture, parce que cela ne sert qu'à 
mer des notions fausses. 
V^enons maintenant à l'examen des opérations que 

Sieulle emploie pour diriger les Arbres en Espa- 
rs , sur-tout le Pêcher. 

!J en a obtenu des effets prodigieux*, des Espaliers de 
trante à cîuquanle pieds d'envergure, produits dans 



Sur la manière de diriger les Espaliers. g 

l'espace de six a sept ans. Je les ai vus effectivement, 
et je les ai mesures (i). 

Ils forment le V mojDtreuilIpis. Il faut que, Tua portant 
l'autre, chaque Branche ait cru de plus de trois pieds 
par annee« Pour y parvenir , chaque pousse annuelle a été 
laissée dans toute sa longueur, sans être taillée : elle se 
trouvoit garnie de Bourgeons qui étoient destinés à 
donner des Fleurs et de nouvelles Branches. 

M. SieuUe ayant planté son jeune Arbre, le t'aille 
jusqu'à ce qu'il ait obtenu deux belles Branches , pour 
commencer sa direction ^ elles sont donc garnies de 
Feuilles , par conséquent de Bourgeons qui devroieiU; 
donn^er autant de nouvelles Branches ou Scions. 11 ne 
leur donne pas le temps de se développer ; car au prin- 
temps, sur la longueur de cette Branche, il choisit deux 
Bourgeons bien constitués, l'un «n -dessous vers le bas ^ 
laulrie en*dessus vers le milieu ^ le termij:)al de plus , 
pour les conserver ; ensuite il fait sauter tous les autres 
avec un instrument très-tranchant : en sorte que de leur 
développement il ne résulte que deux branches laté- 
rales, et une terminale, ou la prolongation de la première. 
Il n'a plus d'autre opération a faire que de les palisser 
quand elles ont acquis leur longueur. 

Les plaies faites par Tinstrument se referment facile- 
ment , et laissent à peine des traces. 



(i) Son principal Espalier étoit garni, dans le principe, dd 
vingt-six Arbres, à vingt-quatre pieds de dislance ; maintenant 
il est obligé de supprimer d*année en année une portion des 
intermédiaires ; en sorte qu'avant peu treize Arbres suffiront 
pour couvrir un iiur de six cent vingt-quatre piedsi 
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L'année suivante , la Branche terminaJe reste dnu 
1 entier; de mémetous les Bowgecws sont supjprimés , 
oepté deax , laissés, l'un adroite, l'autre k gaocbe. 
Quant aux deux nouTelles Branches latérales, il laissoit 
ibord celte d'en -bas dans toute sa longueur, pour 
nner une forte Branche latérale inférieure ; mais 
tiutenant il la taille, ainsi que l'autre, vers son milieu; iu 
suite il supprime tous leurs Bourgeons , excepté trois 
alement espacés sur la longueur. Continuant chaque 
née ces opérations , Ton voit que les deux membres 
incipaux croissent rapidement, et fournissent des 
neauz latéraux en quantité suffisante pour garnir 
ites les parties de la muraille nécessaire. Ces mères 
anches ne portent aucune cicatrice, les plaies faites 
r l'enlèvement des Boui^eoDS étant promptement 
couvertes , en sorte qu'elles sont parfaitement lisses 
m bout à l'autre. 11 résulte de Ik qu'il ne se trouve 
? l'Arbre que deux Fleurs pour chaque nouvelle 
anche ; mais s'il se trouve des Branches courtes qui 
ieut que des BoutcHis à fleurs , il les laisse dans leur 
lier. 

Ainsi , M. Sieulle pratique , suivant ma manière de 
exprimer, l'Ëbourgeonnement proprement dit, c'est- 
lire l'enlèvement du Bourgeon , ce qu'on pourroît 
mmerÉborgneihent, et l'Ébourgecninement ordinaire 
■oit l'Escionnement ou suppression des Scions. Voici 
que j'ai dit à ce sujet ( XII'. Essai , art. 5 ) : 
« Par la première signification du mot Ebourgeonne- 
!nl, on entend l'enlèvement même du Bourgeon avant 
1 développement. On ne pratique pas habituelle- 
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inent cettp opëratkai ; cependant elle seroit facile a exé- 
putef pendant l'iiiver, cax* le Bourgeoii étant très-tendre 
)l la base t cèd9 au inpindre effort : elle pourroit être emp 
ployée avMlageuseotent, niaia elle est trop minutieuse 
pour être pratiquée en grand, « 

lyi, SieuHe réali«oit donc, depuis quelques datées, ce 
que î'annonçois comme devoir être très-avantageux. 

ËfiEectirement » il me parotl que dans cette pratique 
il y a des avantages réels et conformes à ce que IW 
venteur a aitnoncé. 

Comme je l'ai démcmtré , tous les Bourgeons étant 
en communication directe par leurs fibres, airec les 
iUcini^ , lorsque vous les supprimez , ces fibres restent 
sans destination* Elles ont cependant ' conservé la fii«* 
culte d apporter de la Sève* Les Bourgeons survitans 
se trouvent donc dans une surabondance de Sève. Dans 
la Taille , le Bourgeon terminal se trouve seul dans œtte 
surabondance^ au lieu qu'ici elle est partagée entre tous. 

Mais un des principaux avantages de cette pratique , 
c'est que l'Ebourgeonnement ordinaire devient inutile , 
ce qui est une grande épargne de temps. Mais ce qui 
est encore plus importante c'est qu'on ne laisse pas 
sortir du corps de TArbre une quantité considérable de 
substanoes consommées inutilement dans les Scions des** 
tinés à être retranchés > il ne s'en consomme pas non plus 
dans les fruits surabondans » qu autrement on -se cros* 
roit obligé de supprimer, ou qui tombent d'eux-mêmes^ 

M. Sieulle détermine d'avance la. quantité de Fruits 
qu'il voudroît avqir, et qui se trouvent également 
espacé^ : ils peuvent donc recevoir également toutes 
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les influencer de l'extérieur et raliment deTîntérietir. 
' L'Abricotier est traite de la même manière; mais, 
jusqu'à présent, M, SieuHe le trouve moins disposé à 
se laisser gourerner. C'est un effet de sa nature , qui l'a 
disposé de manière à ce qu'il repousse - facilement de 
nouveaux Bourgeons , %o\i supplémentaires ^ soit ad^ 
i'entifs: 

Quant au Poirier, M. Sieulle ayant reconnu très-bien * 
sa nature «il ne le taille pas du tout, parce qu'il s'est 
aperçu que lorsque l'on coupoit l'extrémité d'une partie 
de ses Branches, les Bourgeons qui se trou voient en- 
dessous s'alongeoient tout de suite en nouvelles Bran- 
ches; au lieu que, si on laissoit ia Branche dans son 
-entier, ces Branches restoient courtes, formant des 
Rosettes , et fleurissoient souvent dans l'année même, 
et nu plus ta? d l'année suivante. 

Il se contente de les alonger , et je les ai vus au mo- 
ment de la floraison, ils étoient chargés de Fleurs. 

J ai obtenu le même effet , soit ici à la Pépinière du 
Roule , soit à Barbey , - près Montereau. Toutes les 
Branches que j'ai fait conserver dans leur entier depuis 
deux ans , étoient changées eu festons ; beaucoup de celles 
de l'année dernière étoient dans le même cas. Mais 
- n étant que dans des intervalles très-courts à ma terre , 
mon Jardinier n'a pu s'empêcher de tailler beaucoup 
de branches, et je lui ai fait voir, par de nombreuses 
Branches alongées, qui en étoient résultées, quel en étoit 
l'inconvénient; On voit ici que, pour le Poirier, M, Sieulle 
suit à -peu -près la même marche que moi; c'est celle dé 
M. Cadet-de-(Yaux , de qui je l'ai empruntée. 
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Mais poar le Pêcher, sa méthcxle est entièrement 
différente, et elle me paroît lui appartenir totalement. 
(Je présume quelle al^eaucoup de rapport, cependant, 
avec celle que M. Dumontier fait au Jardin des Plantes. 
Je ne la connois pas assez pour en parler, et il reste en 
outre à savoir qui des deux a devancé l'autre.) Je 
croistpie M. ^eulle obtient tqus les effets qu'il a annoncés; 
reste maintenant a découvrir s'il n'y a pas des inconvé- 
niens qui puissent en contrarier les avantages. Il y en a 
quelques«*uns que j'entrevois ; mais c'est la continuité 
d'observations qui peut seule constater ce qui en est , 
et si on ne pourroit pas y remédier. Un des plus grandsf, 
suivant moi » c'est le peu de Fleurs qu'il laisse sur les 
Arbres. Il est certain que si elles tenoient toutes, l'Arbre 
en seroit garni suffisamment ^ mais on sait quels sont lès 
accidens auxquels elles sont exposées , et la Nature ne 
Les a tant multipliées , que pour qu elles pussent se sup- 
pléer les unes et les autres. 

Peut-être pourroit-on supposer que, par la manière 
dont elles se trouvent dispersées , elles deviennent plus 
robustes et plus en état de supporter les intempéries. 

D'un autre côté, on trouvera que plus elles devien- 
dront rares, plus elles | roduiront de beau i'r t. La 
position où se trouve M. Sieulle , lui permet de spéculer 
ainsi. Placé chez un riche propriétaire qui, par sa 
naissance, son éducation , a contracté Thabitude de 
voir les objets en grand , il croit avoir rempli ses inten- 
tions en lui offrant la Qualité au lieu de la Quantité. 

Mais un particulier qui cultiveroit pour tirer du profit, 
trouveroit qu'il rijsqueroit trop, en mettant, pour me 
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TÎr d'une expression rnlgaire, tousses oeufs dma un 
lier. 

Je crois qu'il seroit facile de roncilier ces deux 
mières de voir. Cest ce que je dénaantterai par la 
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Un autre inconvénient résulte encore de cette dispo'- 
on. Les Bonrge(Hu à Feuilles peuvœt également , 

raquer: où trouvera-t-on de quoi 1m reoplacer? 1 

Tout en admirant ces Arbrs d'une si belle étendue , 
qui doivent encore s'agrandir p je n'ai pu me refîuer 
m mottvement de crainte. Si l'Arbre vient à périr en 
Lt ou partie , voilà un grand espace de mur tout-à- 
L dégarni , et qui demandera du temps, avmt d'être 
Muverl. 

Hais cet inconvénient peut avoir également lieu danS 
tte« les manières de former les Espaliers. 
Ceux qui se sont empressés de juger la métliode de 
SieuUe, avant d'en examiner la Pratique, ont annoncé , 

e SCS Arbres dévoient se dégarnir par le bas. Je n'ai 
int aperçu cet effet ; j'y ai vu des pousses aussi vigou- 
jses que par-tout ailleurs , et également chargées de 
lits. 

Je pense donc que les avantages que M.5ieulle obtient 
Ba manière de cultiver les Arbres fruitiers , sur -tout 
Pêcher, sont certains, et que les inconvéniens sont 
uteux j de plus , ses procédés me paroiisent neufs : je 
ais donc qu'il mérite les encouragemens de la Société. 
Je pense aussi qu'on ne peut trop se bâter de faire 
Duoitre cette méthode , aim que des expériences mul- 
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ijpIiëespAr /s CultiiFatetirs» puissent ccmstater son degré 
d'utilité ^ jLxkx donner tonte la perfection dont elle peiU 
élresm yptible» 

QUESTION. 

JE A vrai que les Feuilles nourrissent plus que les 

Racines ? 

An nom de la Théorie on n'a pas manqué de faire 
plusieurs observations sur cette Pratique , et on a pré- 
sumé qu ellene devoit rien valoir. Un des Membres trouva 
sur- tout un grand inconvénient au retranchement dc5 
Bourgeons , parce que, disoit-il , les Feuilles nourrissant 
plus que les Racines , il est évident que Farbre traité^ 
de cette manière, n'aura pas assez de feuilles , pendant 
Tété , pour reformer de nouvelles Racines. 

Admettons le principe pour un moment , et voyon* 
si le même inconvénient n'a pas lieu pour l'Arbre traite 
de la manière ordinaire. D'abord vous lui enlevez , par 
FEbourgeonnement d'été, un très-grand nombre de 
Feuilles développées, justement au moment où ellee 
alloient travailler k la formation des nouvelles Racines ; 
ensnite , par la taille du printemps , vous lui enlevez; 
un bien plus grand nombre de Bourgeons prêts à agir» 
que ne le fait M. Sieulle par son Ebourgeonnement ; mais 
dans celui-ci, dn moins, toutes les Feuilles ont agi 
pendant tout le temps- que leur avoit accordé la nature , 
et les Bourgeons qu'elles ont fournis ont eu le temps 
de former leur communication radicale , c'est - a - dire 
qu'elles ont déterminé une nouvelle couche ligneuse ; 
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que de la prolongation de celle-ci il est résulté de 
nouvelles Racines : par conséquent , chaque Bourgeon 
communique directement avec quelques-unes d'elles. Il 
arrivera de là que si , par supposition , vous ne laisseas 
subsister que le huitième des Bourgeons » chacun d'eux 
aura à sa disposition huit fois plus de Racines que la^ 
nature ne lui en avoit accordées. 

Quant au principe , que les Feuilles nourrissent les 
Plantes plus que les Racines , je suis loin de l'accorder, 
car je pense que dans le cours ordinaire de la nature , 
la plus grande partie des substances pondérables d'un 
Arbre est puisée sous forme humide dans le sein de la 
terre , mais qu'elle vient se combiner, dans lés Feuilles^ 
avec les principes répandus dans l'atmosphère. 

Mais je'm'arrête ici. J'ai discuté ce point important de 
Physiologie Végétale dans d'autres ouvrages auxquels 
je renvoie ceux qui voudront mieux connoître mon 
opinion a ce sujet. 

J'examinerai par la suite jusqu'à quel point M. Sieulle 
doit être regardé comme inventeur de cette méthode 5 
mais en attendant il me suffira de dire ici que les té- 
moignages imprimés, en faveur de M. Sieulle , sont de 
quelques années plus anciens que ceux de M. Du- 
montier. 
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SECOND RAPPORT, 

La dans la Séauce du i5 Mai 1 81 1 • 



Notice Historique sur les Espaliers. 

Espalier. Ce mot désigne une manière particulière 
de disposer un Arbre contre un mur ou un autre abri , 
pour qu il puisse , d'un côté, être garanti de l'action des 
vents froids, et, de l'autre , être exposé aux rayons bien* 
faisans du soleil^ cette disposition est le comble de TArt 
dans la direction des arbres fruitiers. 

Ce mot Espalier est ancien dans la langue fran- 
çaise ; mais il avoit autrefois une signification différente 
de celle qu^on lui donne maintenant : celle-ci ne date 
que du commencement du dix-septième siècle. 

Pierre Selon s'en est servi dans son traité , qui porte 
le titre de Remontrance sur la culture. Il dit que daus 
le jardin de Padouc , dont il parle avec éloge , ily a des 
Espaliers ou Acoudoirs : ce sont des palissades d agré- 
ment; et dans le plan de ce jardin, publié par Sckenkius^ 
il y a des allées désignées sous le nom de Spallière, 

Olivier de Serres parle aussi des Espaliers ; mais il 
n'entend par ce mot que les Contre-Espaliers. Il le fait 
dériver de Palus ^ pieu; ce qui est assez vraisemblable. 

Roger Schabol cite un passage de Nicolas de la Fram- 
boisière , médecin de Henri IV et de Louis XIII , qui 
prouveroit qu'au commencement du dix-septième siècle 
on ne connoissoit encore à Paris que les Pêches en plein 
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it, dont les plus estimées venoient de CorBeil; en 
te qu'il est probable qu'il n'y en avoit point en Espa- 
r à cette époque. 

Edûq Le Gendre , dans la pré&ce de l'ouvrage publié 
is son nom , dit que , ■< dans sa jeunesse , ceux qui se 
mêtoient de planter des arbres le long des murailles , 
les raettoieût avec la même confusion que s'ils eussent 
planté des baies d'Epine ; et quand ils commençoient 
à s'élever, les uns les tondoient avec le croissant, 
comme on tond les palissades de cbarme ; les autres 
les laissojent venir en liberté, en sorte que le faîte 
excédant incontinent la muraille, il n'y avoit plus 
que le tronc qui fût à l'abri, el toutes les brancbes 
qui rapportent du fruit n'en recevoient aucun avan- 
tage. » Cet ouvrage ayant été publié en j65a , on 
lut supposer que l'auteur parle du commencement du 
X'Seplième siècle , et qu'il peint par là les premiers 
sais d'Espaliers. 

Ce n'est que vers le milieu du dîx-seplièrae siècle qu'on 
)it le mot Espalier (i) employé dans le sens qu'on 
li donne maintenant : le premier ouvrage oii il se 
ouve avec cette signification , est le Jardinier Fran- 
lis, dont la première édition est de i65i ; et le second, 
nstruction pour les Arbres Fruitiers , de Le Gendre , 
ont la première édilîoo est de i65a. 

(i)Ce motavoit encore d'autres significations, qui ne lenoient 
oint au jardinage; ainsi, on diuoit Espalier de galère , pour 
ësigner un forçat \ et B-abelaïs , qui s'en est servi, l'écrit Het' 
aller. 



■ ■■i^îir'- 






Sur la manière de diriger les Espaliers. 19 

Venons maintenant a l'histoire de la chose elle-même. 

L'idée de placer un arbre contre un mur pour qu'il 
profite desonabri, paroit très-simple. Cependant, comme 
tant d'autres choses , elle ne s'est présentée que tard à 
l'esprit du cultivateur. Le plus ancien germe de cette 
découverte , que j'aie pu découvrir, se trouve dans l'ou- 
vrage curieux de Conrard Gesner , publié en i56i sous 
le titre de Horti Germaniœ. Voici ce qu'on y lit : 

« La chaleur du Soleil est augmentée par la réflexion 
de ses rayons contre une muraille. C'est ainsi que les 
Figues mûrissent mieux et plus promptement chez nous. 

» Il est donc avantageux de placer quelques Plantes 
contre les murailles , soit pour y profiter de la réflexion 
du Soleil , soit pour qu'elles se trouvent dans un soi 
comme rocailleux , soit pour y être attachées : tels sont 
le Figuier, le Groseilleret le Jasmin. J'ai appris que 
par un tel artifice on voyoit mûrir les Figues , même k 
Cracovie )• (1). 

Mais cette indication resta long-temps sans appliéation; 
car Elîe Vinet (2), qui a écrit à la fin du seizième siècle » 
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[i)Solis calor augetur reflezione radiorum ejus ad parietem; 
sic Ficus apud nos méliiis iLC citiàs maturescunt. Ad parietes 
quœdam plantare prodest^ vel propter solis reflexionem ^vet 
lit loco saxoso sint, vel ju innitantur « ut Ficum^ Ribes vulgà 
dictum fnuicem et Jasminuin. Ficus quidem vel cire à Craco- 
viam maturescere audio y tali nimiriim situ plant atis arhoribus. 

(2) C*est dans un traité qui fait partie d'un ouvrage intitulé 
la Maison champêtre , imprimé à Paris, chez Robert Fouet, 
en 1607. La plus grande partie de cet ouvrage est empruntée 
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uni est un de ceux qui ont parlé le plus raisonna-' 
ment de la culture des arbres, s'exprime ainsi en 
laot de la clôlure des jardins : ■ Quoique les baies 
rives soient bonnes pour clore les jardins, aucuns 
liment mieux les murailles pour être plus fortes, et 
iussi pour ce qu'elles se bâtissent en peu de temps , 
mire qu'il les fait beau voir estant polies ou peintes. » 
st aisé de voir que si de son temps on se fût ^visé de 
garnir d'arbres palissés, quand ce n'eût été que du 
é de l'agrément, on en eût trouvé davantage à la 
dure qu'ils eussent procurée , qu'à la couleur mono- 
e et fatigante des murailles laissées à nu. Comme 
'ai dit, Olivier de Serres ne parle, sous le nom d'Es- 
iers , que de palissades , ou de ce que nous nommons 
intenant Contre~ Espaliers. 

tiais le premier ouvrage oii je les ai vus décrits plus 
remenl, c'est le Jardinier Français. Suivant Haller, 
première édition est de 1616 (i) , la seconde est de 
il , etdepuisîlyenaeuun grand nombred'autres(3). 

Ilizauld. Celte essociation a fait lort à Vîuel * car on l'a 
Fondu très -m al -à- propos avec ce misérable compilateur : 
nt celui-ci est extrava^anr, autant l'autre est sage et boa 
ïrvuieur ; el JR pense que ce petit traité devroit faire partie 
le collection des auteurs fondamentaux et nationaux d'a- 
ullure. {yoyez dans le Supplément , des détails plus précis 
cet ouvrage , et sur Daui , son véritable auteur, ) 
.) Haller rapporte celte édition de 1616 ; mais c'est une 
ur évidente ; Seguier annonce seulement l'édition de i65i 
ime la seconde ; c'est que les deux premières parurent la 
ne année. 
() Je m'étols trompé à ce sujet : les premières notions pré- 
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Oh n'a poÎDt cîté, jusqu'à présent, le nom 
feur j il s'étoit contenté de se désigner par ït 
initiale» R. D. C D. W. B. D. N. Cependan 
une édition postérieure, de i66r ^ dans une le 
lui est at^xessée , il est nommé Nicolas De Boi 
Valet-de-Chambre du Roi , en sorte que tes lei 
Haies du titre doivent être lues à rebours; mais 
vrage , quoique le premier sur cette matière , t 
assez pleinement. Il recommande de diriger les 1 
en éventail, demanière àcequ'eltes ne secroiseï 
se sert du yerhe Espaler, pour exprimer l'action 
étaler les branches ; ïl seroit à désirer que ce 
adopté. Il décrit six façons de les attacber sm 
dont la sixième, qui est la meilleure suivant 1 
siste à les fixer au moyen de clous avec des 
drap ou de cuir ; mais elle ne peut avoir lieu q 
les pays oii les murailles scmt en plâtre : c'est 
tbode actuelle de Montreuïl , dite à la loque. Er 
, des arbres qu'il convient de mettre en Espalic 
exclut formellement le Pécher y non pas qu'il n 
noisse l'excelleDce de ses fruits, mais parce que 
il se dégarnit trop facilement et meurt souvei 
temenlj ce qui laissede grands vides dans l'espa 
A-peu-près dans lemêiiie temps, c'est-à-dire i 
parut un traité plus complet d^ Espaliers , da 



cises sur tes Espaliers sont dans le Traité sur le Jai 
par Bojceau-de -la-Baraiiderie, Intendant des Ja 
Henri IVeide Louis XIII, publié après sa mort, t 
{Voyes le SupplémenI à celle Noiîce. ) 
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: intitulé Manière de cultiver les Arbres fruitiers , 
e sieur 1« Gendre (i), ouré d'HénonTÎHe , où il 
•aité des Pépinières , des Espaliers , des Contre- 
diers, des Arbres en buisson et à haute tige. Cet 
âge doit être regardé comme classique. Depuis le 
s qu'il a paru, on a ajouté peu de fails à ceux qui 
it consigués ; et pour la maaière dont il est rédigé, 
le cède eu rien à aucun des ouvrages publiés jus- 
ce jour sur le même sujet : la précision et l'exac- 
î s'y trouvent réunies au plus haut degré. 
; a regardé long-temps le nom de LeGendre comme 
îguisement sous lequel se cachoit un solitaire de 
Royal. Séguier, dans sa bibliothèque Botanique, 
G, elHaller répète après lui, que le véritable auteur 
uvrage est Pont-Châleau (a). Cette assertion a paru 
mt plus vraisemblable , que cet bomme célèbre , 
t retiré à Port-Royal , se livra entièrement à la 
ce des Jardins, et la dirigea comme un simple 
er. Mais il faut observer que ce ne fut que plu- 
années après que cet ouvrage eut paru; car à 
ue de sa publication, iln'avoitquedix-bult ans, et 
t vraisemblablement occupé d'autres études à cet 



ai lu depuis, à la Société , une nolice sur cel écrivain, 
quel je crois avoir déuionlré encore plus clairement que 
dre n'étoil poinl un nom supposé. {f^o;yez le Supplément.) 
I paroîl que c'est en 1677 qu'on a commencé à allribuer 
rage à Punt-Cbâieau : c'est dans une observation publiée 
ite d'un Traité du Jardinage , paf Amloie , jardinier 
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âge. Un passage de la Préface du Traité de la Quin- 
tinie suffisoit pour prévenir celte erreur ; car cet auteur 
exposant les motifs qui l'ont déterminé ^ écrire sur ce 
sujet , dit : « C'est le manque de bons ouvrages qui m'y 
» a décidé ;» et il ajoute: «Ilest bienTraiqnenousavons 
■ beaucoup d'obligations, non-seulement à d'ancieni 
» auteurs qui ont si solidement parlé de l'Agriculture 
X générale, mais encore à quelques modernes qui ont 
» faifpart de leurs connoissances particulières , nous 
n sommes fiur-tout redevables à quelque personne de 
a qualité émîneute ( ici l'auteur nomme en note M. Av 
» naud-d'Andilly ) , qui sous le nom et sur les Mémoireg 
» du fameux curé d'Hénonville , ont si poliment écrit 

* de la Culture des Arbres fruitiers i ce sont eux, dans 

* la vérité, qui nous eut donné les premièresvues des 

* principauxornemeDsdenosJardins. »(J'r^^e,p. 25.) 
Il est clair par ce passage, qae le ttom de Le Gendre 

n'est point un nom imaginaire; que celui à qui il a 
appartenu s'éloit rendu célèbre dans la culture des 
Arbres j qu'il avoit écrit des mémoires, et qui; le 
célèbre Arnaud-d'AndilIy les avoit seulement rédis' s. 
Au surplus, quel qu'en puisse être l'Auteur, l'ou- 
vrage publié sous le nom du curé d'Hénonville, est 
parfaitement rédigé. Ou y trouve des préceptes précis 
sur la taille, L'Àuleur veut qu'elle soit plus ou moia* 
courte , suivant la vigueur de l'Arbre ; il prescrit en 
Outre de tailler alternativement les branches longues 
et courtes .afin que les longues donnant du fruit dans 
l'année, et les antres du bois, celles-ci puissent rem- 
placer les premières l'année suivante. Pour la raanU'ie 
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! palisser , il donne les mêmes moyens que le Jardi- 
er Français, et préfère , comme lui , le palissage à la 
que. Il veut qu'on étale toutes les branches en éven- 
il , on comme les doigts de la main , laissant celle du 
ntre perpendiculaire, mais enl'arrêlantplus ou moins 
lUt, suivant sa vigueur; il prescrit de les disposer en 
Dg sans les courber, suivant son expression, ère (fo* 
•- chat. « Parce que , dit-il , lorsqu'elles sont ainsi 

forcées, elles font un coude sur lequel la Sève s'ar- 
rêtant , pousse toujours un faux jet qui emporte toute 
la force du reste de la Branche, et l'empêche de 
profiter. Parcette raison, il ne faut jamais que le bout 
des Branches soit attaché plus bas que le lieu d'on 
elles sortent ; mais il doit être conduit en montant 
un peu. » Il recommande sur-tout de ne pas faire 
oiser les Branches les unes sur les autres. 
L'année Suivante, i655, parut un autre ouvrage sous 

titre d'Instruction pour les Arbres Fruitiers , et 
li a été souvent réimprimé avec le précédent; l'Edi- 
ur dit qu'on l'a trouve dans les papiers de Vautier, 
édecin du Roi j après sa mort , arrivée en i652. Il 
lurroit bien provenir de la même source, d'autant que 
ï principes en sont à-peu-près les mêmes , mais présen- 
i avec encore plus de concision (i). Ce qu'il offre de 
us remarquable , c'est qu'il commence par établir la 

[i) L'auteur n'étoil désigné que par ces lettres initiales M, R. 
V. P. S. M. ; mais sou nom se trouve dans le privilège du 
i, delà (roisième' Edition , publiée en i664 } c'est M.R. 
[quel , Prieur de Saiiil-Mars , et il éloil encore vivant à cette 
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distinction des Arbres à Fruit à pépin , de ceux k Fruit 
à noyau , et qu'il prescrit un gouvernement dififérent 
pour ces deux clauses d'Arbres (i). 

Trente et quelques années après ces ouvrages , c'est-à- 
dire , en 1690 , celui de la Quintinîe parut. Celui-ci 
diffère principalement des deux prccédens , par une pro- 
lixité excessive. L'Auteur se perd dans une théorie 
vague , qui lui fournît l'occasion de faire des digres- 
sions très- longues ^ il perd aussi beaucoup de temps 
à discuter le mérite de chaque espèce de fruit j et à 
travers toutes ces digressions et discussions on n'aper- 
çoit rien de neuf sur le gouvernement des Espaliers. Le 
seul service positif qu'il ait rendu à l'Art de^la culture , 
a été de la délivrer de l'asservissement oii il étoit, de ne 
faire aucune opération que sur l'observation des difïérens 
quartiers de la lune. 

La position où se trouvoit la Quintinîe, celle d'être 

■■ " ■■!■ ■> I. .. I ■! I . II. ■■ I I I W I II li^ 

époque. Depuis , on a publié un grand nombre d'autres Edi- 
tions, sans qu'on ait pris la peine de transcrire ce nom; on l'a 
laissé anonyme. Cet ouvrage est répété trois fois dans la Biblio^ 
thèifue Botanique de Seguier , d'abord sous ies noin^ de Triquel 
et de Vautier y ensuite comme anonyme. Halier l'a cité aussi deux 
fois. 

(i) Je crois qu'il seroit avantageux de réimprimer ces trois 
Ouvrages , comme classiques , en y ajoutant des notes , pour 
indiquer ce que l^arl a gagné réellement depuis qu'ils sout 
écrits. L'on verroit que cela se réduit à un bien petit nombre 
de points essentiels, et que ces auteurs n'ont payé qu'un léger 
tribut à l'esprit de leur siècle : c'est en prescrivant d'observer 
les jours de la lune pour faire les différentes opérations. 
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à la tête des Jardins de Louis XIV, concourut a établir 
sa réputation , de manière que pendant long-temps 11 
fut regardé. comme le seul guide du jardinage; et les 
différens ouvrages qui parurent par la suite , ne propo- 
sèrent que quelques modifications à ses principes (i). 
Mais vers le milieu du dix-huitième siècle une révolu- 
tion commença à s établir. 

Ce fut Roger Sehabol qui la détermina , d'abord par 
son exemple, et ensuite par ses ouvrages : mais ce ne fut 
que vers la fin de sa vie, en 1767 , qu'il se décida à en 
publier un: c'est \e Dictionnaire pour la Pratique et la 
Théorie du Jardinage et de V Agriculture ^ par prin- 
cipes y démontrés diaprés la Physique des Arbres. Deux 
autres , la Théome et la Pratique ^ furent publiés après 
sa mort par M. De la Ville-Hervé j mais cet Éditeur dit 
souvent qu'il a changé les idées de son Auteur^ quand 
il les trouvoit trop contraires aux idées reçues; en sorte 
qu'il le corrigea beaucoup , sur-tout du côté du style : 
aussi remarque-ton une grande différence de ce côté 
entre le premier ouvrage de Sehabol et les deux autres. 
Il est certain que le style de cet Auteur est souvent incor- 
rect , mais du moins on y counoît sa véritable opinion , 
au lieu qu'on n'est pas sur de la retrouver dans ses ou' 
vrages posthumes. 






':<'. 



i 






(1) Cet ouvrage ne parut que quelques années après la mort de 
l'auteur ; il fut publié par son neveu , qui étoit ecclésiastique y et 
n'avoit aucune connoissance du jardinage. On peut présumer 
que son auteur auroit fait des changemens , s'il Teût publié lui- 
même. 
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Dans la Préface de son Dictionnaire, Roger Scfaabol 
raconte les efforts qu'il ayoit faits p^ur perfectionner la 
culture de ses Arbres, et dans laquelle il se croyoit fort 
habile , lorsqu'un de ses amis lui dit : « Vous croyez en 
> savoir beaucoup , et vous ne savez rien : allez voir ces 
» manans de Montreuil, et vous conviendrez avec moi 
» que vous n'êtes qu'un ignorant. » Il suivit ce conseil , 
et à son grand étonnement il vit que ces simples villa- 
geois avoient poussé la culture du Pêcher a son plus 
' grand point de perfection. Bientôt il se mit à leur école, 
et il reconnut que non-seulement ils avoient perfec- 
tionné la Pratique, mais qu'ils avoient été conduits par 
elle seule k une Théorie très-conforme à la nature. Il 
ne tarda pas à faire connoître ce qu'il avoit appris par 
ce moyen. 

Il établit deux grands points dans la culture des 
Arbres fruitiers, et sur-tout du Pêcher : l'un, qu'il 
falloit supprimer le canal direct de la Sève ; l'autre , 
qu'il falloit diriger lArbrc sur deux branches princi- 
pales , et inclinées à l'horizon d'environ quarante-cinq 
degrés. 

11 introduisit beaucoup de termes , qu'il emprunta 
des habitans de Montreuil; il distingua entr'autres 
huit espèces de branches. Du reste , il se plaignit qu'on 
tailloit en général trop court ^ et il indiqua comme 
un moyen assuré de mettre certains Arbres a fruit, de 
laisser leurs branches entières , et de les courber ; mais 
il ne paroît pas qu'on ait fait beaucoup d'attention à ce 
conseil. 

Depuis ce moment, la méthode de Montreuil a ét« 
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gâïéraleinent adoptée, et les ouvrages qui ont été 
publiés depuis n'ont fait que la développer plus ou 
moins. 

Parmi eux , le plus remarquable est celui intitulé r^ 
Taille raisonnée des Arbres Fruitiers^ par M. Butré, 
de 1795 (i). Il est effectivement écrit avec méthode 
et précision. Il réduit k quatre opérations la culture 
des Arbres en Espaliers : la Taille , l'Ebourgeonncment » 
le Palissage et le Remplacement des branches k fruit 
( cette dernière opération n'a lieu que pour le Pêeher ) j 
ensuite il établit d'une manière plus précise qu'on ne 
l'avoit fait avant lui , la distinction des Arbres k pépin et 
à noyau. Sur ce point on voit qu'il avoit bien observé y 
mais entraîné par les idées généralement reçues , d'un 
côté il admet que les Arbres k pépin ne portant de 
fleurs que sur des Bourgeons qui ont mis plusieurs 
années k se former; tandis que ,^ de l'autre , il cite des 
faits qui prouvent que les Bourgeons de Tannée peuvent 
aussi en donner. Du reste , il n'ajoute rien de nouveau 
k l'art de diriger les Espaliers. 

Un Anglais , M. Forsyth , a vanté beaucoup la direc- 
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{ i) Ce n'a été qu'après la première épreuve du Dictionnaire 
Biographicjue y auquel je travaille, que j'ai appris que cet esti-r 
mable cultivateur étoit mort depuis quelques années ; j'ai re- 
cueilli des matériaux à la hâte , dont j'ai composé un article 
assez à temps pour entrer dans son ordre alphabétique ; ce n'est 
qu'après que j'ai eu des renseignemens plus positifs. 

Charles Butré , né à Pressac en Au^oumois^en I7a5, mort 
\ Strasbourg en i8u5. 
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âon qu'il a donnée à ses Espaliers. Elle consiste k 
former son Arbre sur une seule tige , qu'il laisse monter 
perpendiculairement , en l'arrêtant à une cejTtaine hau- 
teur ; à palisser horizontalement les branches latérales 
quelle fournit la première année j ensuite à arrêter ou 
à tailler plus ou moins court, chaque année , le rameau 
terminal et les branches latérales , ainsi que les rameaux 
secondaires. 

On a crié anathême, en France, contre cette méthode , 
parce qu'on a cru voir que le canal direct de la Sève 
étoît conservé ; mais il est certain que la Sève doit être 
au moins aussi détournée que dans la méthode de Mon- 
treuil, puisque, dans celle-là, elle a k parcourir les deux 
côtés d'un quadrilatère , tandis que dans celle-ci c'est 
la diagonale qu'elle parcourt. 

On voit que jusque là tous ceux qui ont écrit sur 
la direction des Espaliers ont regardé comme essentiel 
de retrancher par la taille une partie de leurs jeunes 
rameaux , et que dans cette méthode la branche ne sa 
prolonge que par un Bourgeon , qui étoit destiné à 
former une branche latérale ; en sorte que les rameaux 
portent des cicatrices plus ou moins fortes de ces am-*. 
putations , et qu'il s'y manifeste souvent un principe 
de carie qui tend plus ou moins promptement à la 
destruction de l'Arbre. 

M. Cadet-de-Vaux , frappé de ces difformités et àe$ 
înconvéniens qui résultoient de la taille, a voulu la 
lannir et lui substituer YArcure, ou courbure de 
branches. Quittez - moi cette serpe y instrument de 
dommctge ^ s'est-il écrié. Il a obtenu par ce procédé des 
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résultats qui lui ont paru extrêmement avantageux; il 
a voulu les propager ; mais ses idées et sa pratique 
cmt trouvé beaucoup de contradicteurs. Il a d'abord pré- 
senté sa découverte k llnstitut ^ qui a chargé une com- 
mission d en faire Texamen : les commissaires ont for- 
tement blâmé cette méthode , et ils ont prédit d'avance la 
destruction des Arbres qui y seroient assujettis. Il l'a 
soumise d'un autre côté au jugement de la Société d'Agri- 
culture de Versailles , dont il est membre : les commis- 
saires nommés par cette Société ont beaucoup préconisé 
l'ancienne méthode et trouvé de grands inconvéniens à la 
nouvelle; et cependant ils cmt conclu ainsi leur^ rapport: 
f( Nous pensons que XArcure peut être considérée dans 
les Arbres formés, comme le complément et le per- 
fectionnement de la taille ; mais nous ne croyons pas 
qu'elle puisse la remplacer. » 

Telles sont les connoissances que j'ai pu recueillir sur 
les Espaliers , depuis que , de Botaniste errant , je suis 
devenu cultivateur. J'ai profité de ma nouvelle position 
pour Éaire des expériences : j'ai voulu sur-tout me mettre 
au fait de la discussion sur l'Arcure. J'ai examiné le plus 
souvent que j'ai pu, les Arbres de M.Cadet-de:Vaux^ et 
je puis dire que depuis quatre ans que je les vois , ils ne 
se sont pas démentis une seule année ; je n'ai vu d'ailleurs 
arriver aucun des accidens qu'on avoit présagés. Non 
content de cet examen, j'ai voulu encore m'instruîre plus 
directement. L'Espalier de la pépinière du Roulfe est taillé 
tous les ans par un habitant de Monlreuil ; j'ai sous- 
trait successivement la moitié des Arbres à sa serpette , 
et quelques-uns n'ont pas été taillés depuis trois ans : 
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j'observe avec soin les différences qu'ils me présentent. 
Quelques branches sont recourbées , mais la plupart ne 
le sont pas , et sont seulement étalées dans toute leur 
longueur ; en sorte que c'est au fond la Taille et la 
Non-taille que j'ai soumises à lexpérience; mais jene me 
crois pas encore en état de prononcer définitivement. 
D'un autre côté , l' Arcure elle-même est pratiquée depuis 
trop peu de temps pour qu'on puisse avoir des notions 
tirès-précises sur ses avantages et sur ses inconvéniens. 
Au milieu de ces discussions , une autre méthode 
pour diriger les Espaliers a attiré l'attention. Il paroît 
quelle date k-peu-près de la même époque que F Arcure ; 
mais pratiquée par un simple Jardinier , elle a été long- 
temps a se répandre dans le public. Cependant M. SieuIIe, 
qui en est Tinventeur , l'a annoncée dès 1 806 , dans les 
termes suivans: 

jiuar Jardiniers et aux Amateurs du Jardinage. 
Messi eurs, 

« J'observai , il y a cinq ou six ans , des Ormes qui 
autrefois avoient été tcmdus en boule , bien entretenus , 
et qui , depuis qu'ils croissent librement , ont acquis 
plus de force et de grandeur en neuf ans , qu'ils n'avoient 
fait en soixante années d'entretien. Je vis aussi , à côté , 
des Tilleuls qui y de même , depuis qu'ils ne sont plus 
tondus en palissade « sont grandis et fortifiés en pro* 
portion du temps que leurs pousses ne sont plus con« 
trariées. Je crus pouvoir conclure de là que ces tailles , 
éyai ne sont autre chose que des mutilations y étoieizt 
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ODtraires à la végétation, et par conséquent il leur 

ccroissement. 

■» J'aperçus depuis , au printemps, des Ormes d'une 
auteur prodigieuse , dont on avoit coupé de fortes 
rancbes, se carier et perdre une grande partie de leur 
ève par ces amputations. On sait d'aîllears que le 
;hêne , auquel on n'a pas coupé de branches, produit 
n bois pins sain et bien supérieur à celui du Chêne 
'accru ; 1rs fortes amputations sont donc, nuisibles 
assi à la qualité du bois. 

» J'ai ensuite remarqué qu'un Arbre vert , dont on 
roil coupé quelques branches , étoit devenu aussitôt 
inguissaut ; tandis que son voisin , de même espèce , 
lais auquel on n'avoit pas touché , étoit bien portant : 
îtte expérience réitérée m'engage à attribuer encore 

cette suppression le dépérissement de cet Arbre. 

» Voyant enfin , à Tappui des observations queje viens 
énoncer, des Poiriers, des Pommiers, rapporter du 
uit (plus petit et moins bon , à là vérité ), sans être 
utiles par la serpe, devenir plus forts que ceux cul- 
rés, l'en conclus que plus les Arbres, en général, 
ml mutilés , moins ils acquièrent de force. 

» Ces comparaisons bien établies m'amenèrent à la 
>uvelle taille du Pêcher , que je pratique avec succès 
îpuis cinq ans. 

» Le moment de cette taille approchant, je crois devoir 
>vel(>pper aux Amateurs du Jardinage les idées quî 
'ont conduit à cette nouvelle taille, et les prévenir que 

continuerai les mêmes expériences comparatives de 
incienne elde la nouvelle taille, sur deux^rbres égaux 
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e âge, même exposition et même vigueur, sans 
ut changer de principes , l'intérieur de l'Arbre , 
je l'ai fait annoncer au mois d'octobre i3o6, 
Journal de Paris , les Petites-Affichea et le 

du Hépartement de Seine-et-Marne. 
rquoi , lorsque les canaux de la Sève sont établis 

forme de l'Arbre ( ce qui arrive souvent dès 
ière ou deuxième année -de plantation); pour- 
s-}e,en intercepter le cours par la suppression 
rtie de la pousse, que l'on appelle taille, puisque 

que vous faites à cet Arbre lui est très-préju- 
? Vous changez par cette coupe le courant du 
tbli , vous forcez la Sève à changer de route, et 

die reflue , en se coagulant , sur la première 
ioo. 

rquoi ne pas laisser cette pousse dans tonte sa 
r, en se contentant seulement de retirer les yeux 
, et ne laissant subsister que ceux nécessaires 
forme de votre Arbre ? Cette opération doit se 
printemps , dès que l'on s'aperçoit que le^ jeux 
ni ; toute la Sève s« trouve par ce moyen con- 
, et aucune cicatrice ne se forme aux Arbres. 
iqu'au eontraire,vousébourgeonnez vos Arbres, 
rdez beaucoup de Sève par les Bourgeons que 
)primez, et parles plaies, qui en laissent, de 
aporer une assez grande quantité. 
îUè révolution faites-vous faire a la Sève en lui 
lant ainsi une partie des couloirs établis par la 
et quelle révolution l'Arbre éprouve-t-il alors? 
LS mç demanderez, peut-être, si je ne crains pas 
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de faire faire , d'après ma méthode , une révolution à 
la Sève dans un âge aussi tendre. Il est vrai , je le crains y 
mais beaucoup moins , Je printemps ayant déjà préparé 
les couloirs de la Sève , rendu TEcorce élastique , et 
par conséquent plus susceptible de se refermer protnpte- 
ment ; tandis que votre taille est faite après la pousse, et 
votre ébourgconnage au plus fort de la Sève. Les Arbres 
en plein vent ne rapportent - ils pas du fruit sans avoir 
été auparavant mutilés par la serpette ? Pourquoi donc 
faire une infinité d amputations, et k différentes époques , 
au Pêcher, qui est par sa nature extrêmement moelleux 
et délicat , et qui , p^r les gelées , les frimas et les se* 
cher esses , périt souvent , par cette seule raison , avant 
son temps. 

» Au surplus, ne rejetez pas mes idées sans avoir 
comparé les deux Tailles; je dois à celle que je pratique 
l'accroissement des Arbres et leur fructification : le 
temps en déterminera la durée. 

« 

>.SIEULLE, 

» Jardinier au château de Praslin y 
prés Melun , départemerU de 
Seine-et-Marne • 

w Imprimé en 1806, et réimprimé en 1810, chezLefevre- 
Compigny , à Melun. >> 



D'après cet exposé , on pourroit croire que M. Sieulle 
ne taille pas du tout ses Arbres , et qu'il se contente 
d'enlever les Bourgeons ou Yeux. Mais d'après l'inspec- 
tion de ses Arbres et des branches qu'il a soumises à 
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Texamen de la Société , on reconfioît qu'il n'y a que les 
deux Mères-Bran<*hes au'il ne taille pas ; quant aux la- 
I térales , il les taille , et même assez court , puisqu'il 
ne leur laisse que le tiers de leur longueur. 

Apprenant , dans une des séances de la Société, il y a 
environ deux mois, l'existence de cette méthode, je pris 
la résolution de l'aller examiner sur les lieux mêmes ; 
et sur la manifestation de ce désir , la Société me 
chargea de lui en rendre compte, conjointement avec 
M. Vilmorin. Je l'ai déjà fait dans un premier rapport; 
je vais , dans celui-ci , comparer cette nouvelle méthode 
avec celle de Montreuil : ou sentira mieux , par ce 
moyen , leur différence. Des figures accompagnant ce 
Mémoire , donneront encore plus de facilité pour son 
intelligence (i), 

* Méthode pour conduire les Pêchers en espalier ^ prati- 
quée par 3f. Sieulle , comparée avec la méthode 
ordinaire ou des Habitans de Montreuil* 

Si Ton suppose deux jeunes Pêcbej^s , la première 
ou la seconde année de leur greffe , parvenus à un 
point où Ion veut former leurs deux premières branches 
ou Branches-mères y A (2) , (M. Sieulle ne difiere pas 

(1) Dans ces figures, qui ne sont que de simples esquisses , 
je n*ai laissé que deux Bourgeons latéraux 'sur les Mères- 
branches, tandis que je leur en ai donné trois dans mou pre« 
mier Kapport : j'ai voulu par là les rendre moins confuses ^ 
pour conserver plus de rapports avec la rtiéthode de Montreuil. 

(2) M. Vilmorin ayant été nommé commissaire avec moi , 
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jusque-là du procédé ordinaire ) dont Ton soit confié 
à un jardinier de Montreuil , et l'autre a M. SieuUe > 
Yoici quelle sera leur marche. Us tâcheront tous les deux 
d'obtenir deux Scions ou jeunes branches vigoureuses : 
ainsi on peut regarder les deux jeunes Arbres comme 
réduits à deux Bourgeons. ( Fqy. pi. II, fig. a et a. ) 

Us se développent : vient le moment de les arrêter 
par le palissage. Le Montreuillois les attache de ma- 
nière quelles forment un V, ouvert environ de quatre- 
vingt-dix degrés : ainsi chaque branche fait , avec la 
^ ligne verticale , un angle de quarante - cinq degrés. 

{Foy.pl. I,fig. 6. ) 

M. SieuUe ouvre beaucoup plus cet angle , sui* 
l vaut lelévation du mur. S'il est peu élevé , son angle 

est de soixante degrés avec la ligne verticale ; mais s'il 
l'est davantage , il le porte jusqu'à soixante-quinze de- 
grés } en sorte que ses Branches approchent beaucoup 
plus de ligne horizontale. ( F'qy. pi. II , fîg. b et 6. ) 
[ Les deux arbres passent l'hiver dans le même état. 

1^ Le Montreuillois attend le développement des Bour* 

i geons ; M. SieuUe prévient ce moment pour commencer 

i sa première opération. Voici en quoi elle consiste : il 

^ examine ses deux branches ; il les trouve , je suppose , 

de deux pieds dé long et garnies d'autant de Bourgeons 
qu'il y avoit de Feuilles , au moins vingt-quatre sur ce 



pour examiner ce procédéy je lui ai communiqué ce Rapport, 
auquel il a fait des observations très-importantes : elles sont ren-^ 
voyées à la fin » sous les lettres capitales qui les indiquent. 
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nombre ; il eu choisit quatre seulement , ayant ëgariS: 
d'abord à leur position ; il en yeut un au - dessous 9 
à quelque distance de la naissance de la branche ^ un 
autre vers le lùilieu, en-dessus ; un troisième encore 
en-dessous , et enfin le terminal. G)mme il Toudroit 
qu'ils fussent également espacés, le premier seroit à six 
pouces de la naissance , le second à un pied , çt le 
troisième à dix-huit pouces ; mais souvent il préfère 
à cette précision géométrique laTantage de choisir 
parmi les Bourgeons les plus forts r ce choix étant fait, 
avec un instrument très * tranchant il enlère tous les 
autres. Bourgeons. C. ( P^qy. pi. I, fîg. a et 6. ) 

La végétation étant plus avancée , le MontreuîUois 
retranche, suivant les idées qu'il s'^est formées , une 
portion plus ou moins longue de la branche, en sorte 
qu'il la taille sur un nombre plus ou moins grand d'Yeux. 
Supposons que ce soit a moitié , elle n'aura donc plu^ 
qu'un pied , et sera garnie de douze Bourgeons. 

Dans l'un et l'autre cas , les Bourgeons se développent 
plus ou moins vite , suivant la saison. 

Sur la branche Sîeulle il s^en trouve trois notivelles ,. 
et la prolongation de celle-ci : deux seulement dans la 
figure. 

Sur la branche Montreuilloise il y en a douze , dont 
celle qui approche le plus de l'extrémité tend à se 
prolonger dans la direction de la branche-mère. {J^oy. 
pi. Il, fig. c, et pi. IV. ) 

Il n'y a d'autre opération a faire sur l'Arbre SreuUe, 
que d'attacher ou de palisser ses nouvelles branches r 
on n'y touche plus jusqu'à la chute de Feuilles* 
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Le Moutreuillois palisse également une parlie Ae se» 

(uYelles branches ; mais , de pins , il en supprime 

i grand nombre par lebourgeounemenl : ce sont 

ir-toul celles qui sont sur le devant et le derrière de 

ispalier , qui secartent du pliin du mur. 

Voilà donc une quantité plus ou moins considérable 

; substance qui est sortie du corps de l'arbre Mon- 

niillois en pare perte. 

Dès que les feuilles sont tombées , M. Sieulle fait 

te première opération. Il a six brancfaea latérales 

la prolongation des deux mères ; il taille les six 
anclies latérales et très-court , car il en supprime 
i trois quarts; en sorte que , si elles ont crû de deux 
eds , il les réduit à six pouces. ( f^oy. pi. II , fig. c. ) 
Fendant l'hiver il a l'attention de balayer la neige, 
laod il en tombe , de dessus ses branches , pour em- 
cher que par son séjour le iroid ne pénètre dans 
ntérieur. 

Le printemps anive avant que les Bourgeons ne se 
ient développés; il recommence l'opération de l'année 
écédente , c'est-à-dire, qu'il laisse sur la prolongation 

la Mère - Branche quatre Bourgeons disposés de la 
îme manière sur les latérales , qui se trouvent ré- 
ites , comme on l'a vu , au quart de leur longueur , 
i peuvent avoir six Bourgeons ; il n'en laisse que 
lis , l'un d'un côté , l'autre de l'autre , et un terminal, 
i doit prolonger la branche : ainsi , sur chacune de 

branctes-mères , il y a treize Bourgeons , par con- 
sent vingt-six sur les deux. 
Le Moutreuillois attend, à sou ordinaire, le dcve- 
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loppement des Bourgeons; alors il taille son arbre. Sur 
la première branche il n'en laisse ordinairement que 
deux latérales; une en h^ qui est destinée à devenir un 
des membres de TArbre; il la taille fort court, pour 
déterminer une forte pousse ; une supérieure , qu'il 
alonge davantage : quant a la terminale, il la taille plus 
ou moins long , suivant son idée ou les principes qu'il a 
adoptés. ( F^oy. pi. II , fig. d. ) 

Ici Ton ne peut plus suivre la marche des deux Arbres 
que par des suppositions. La première année , les cir- 
constances ont été pareilles pour le développement des 
premières Branches »laplus forte inclinaison des Branches 
n'ayant été donnée a l'arbre Sieulle qu'après l'effort de la 
pousse a, et elles doivent être égales ; mais il n'en e&l 
plus de même par la suite. 

Nous supposons que dans l'arbre Sîeulle la pousse 
terminale a été de deux pieds; mais dans le Mon- 
treuillois, la pousse provenant sur une taille, ne sera- 
t-elle pas plus longue ? Il est certain que , comme je lai 
dit dans mon XIP. Essai , art. 6 , un effet positif de 
la tai|le , c'est de rendre le Bourgeon rendu terminal ^ 
plus vigoureux qu'il n'eût été sans cela» J'ai assigné 
pour cause de cet effet , la surabondance oii il se Irouvoit 
par la suppression des Bourgeons supérieurs. 

Mais dans l'arbre Sieulle tous les Bourgeons laissés 
se trouvent pareillement dans un état de surabondance, 
parce qu'ils profitent des fibres qui appartenoient aux 
Bourgeons supprimés. Le terminal est aussi dans le 
même cas. 

Dans l'Arbre Monlreuillois la surabondance se par- 
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e avec tou» les Bourgeons laissés , au liea que dans le 
luUe ils ne se partagent qu'entre quatre. Mais en atten- 
it que l'expérience prononce , nous supposerooa la 
Dfise du Montreuillois double de celle du SieuUe, ce 
i donneroit une pousse de quatre pieds , si Tcm n'en 
ranche qu'un pied : les deux Arbres seroient de même 
rergeure 3 et pour qu'ils se suivent , il faudra supposer 
e les pousses du Monlreuillois soieut toujours plu» 
igues de la quantité destinée à être retranchée par 

Taille. 

ii nous supposons donc la Branche Montreuilloise de 
is pieds , et toujours admettant que les Bourgeons 
it espacés à un pouce, elle en portera trente-six, et par 
iséquenl la source de trente-six nouvelles Branches 

Scions. Les Branches latérales seront taillées plus ou 
lins court, et donneront des Scions en raison des 
urgeons laissés. ( f^oy. pi. Il , fig. d, ) 
Lelravailde l'été seréduitjpourM.Sieulle, au palîs- 
fe de vingt-six Scions. ( F'oy. pi. H, flg. d. ) 
Le Montreuillois se trouvera en avoir au moins cent 
iquanle ; et quand il se déferoit de la moitié par VÉ- 
urgeonnement, il lai en resteroït encore un beaucoup 
is grand nombre à palisser. 

Chaque année ramène la même succession de travaux 
Qs les deux Arbres , mais ils vont toujours en se com- 
quant de plus en plus pour le Montreuillois. ( F^oy. 

m , fig. a et a. ) 

Ces travaux ne tendent qu'à former ces deux Arbres 
à les étaler sur le mur : le but est d'avoir des fraîts. 
Dans le Pêcher, souvent dès la seconde année il donne 
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des fleurs ; mais les cultivateurs prudens les suppriment» 
ne voulant pas mettre leur Arbre à fruit, de peur de 
répuiser. 

Le Pêcher , comme le plus grand nombre des Arbres 
dicotylédons « n a qu un Bourgeon a l'aisselle de chaque 
Feuille ; mais au bout de six semaines il s'y en trouve 
trois , et les deux latéraux qui surviennent , se trouvent 
être des Boutons à fleurs ; en sorte que lorsque l'Arbre 
vient bien , il se trouve \me fois plus de Fleurs que de 
Bourgeons foliacés. 

En sorte que, si, la première année de la formation 
des deux Branches danà les deux Arbres , ils eussent eu 
des Fleurs, et qu'on les eut laissées , FArbre Sieulle n'eût 
eu que seize fleurs , et le Montreuillois quarante-huit. 

La seconde année, le Sieulle auroit eu cinquante-deux 
fleurs , et le Montreuillois plu,s de trois cents. 

Nous pouvons facilement prévoir la quantité de fruits 
qu'aura l'arbre Sieulle, chaque Bourgeon laissé produisant 
un scion sur lequel on ne laisse que trois Bourgeons , 
excepté les deux terminaux , sur lesquels on en laisse 
quatre. 

Deux Bourgeons latéraux en ont donné huit. 

Les huit en donnent vingt-quatre, plus deux des 
terminaux , a6. 

Ces vingt-six doivent en produire soixante-dix-huit , 
plus deux terminaux, 80. 

Ainsi , il doit y avoir deux fois quatre-vingts, ou cent 
soixante fleurs. Si Ton suppose que la moitié avorte , 
il resteroit quatre-vingts Pêches sur une étendue de 
douze picd^ de surface. 
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Il sera bien plus difficile de supputer la quantité de 
fleurs produites par le Montreuillois : à la troisième- 
année, elle sera peut-être décuple de cela; mais il 
en tombera naturellement un grand nombre ; et le 
cultivateur qui tend en avoir du beau , en supprimera 
un grand nombre , en sorte qu a peine en laissera-t-il 
ce nombre de quatre-vingts. 

C est un soin d'épargné pour l'Arbre Sieulle. 

A la quatrième année , TArbre Sieulle doît produire 
six fois quatre-vingts , plus deux fleurs , 4^2 ; s'il n'en 
réussît que la moitié , ce sera deux cent quarante-une 
Pêches sur un espace de quinze pieds environ d'éten- 
due. ( Fqy. pi. III, fig. «• ) 

L'Arbre Montreuillois aura des fleurs par milliers y 
mais on n'en laissera subsister qu'une partie. 

J'ai présenté le développement de cet Arbre Sieulle^ 
tjsl qu'il pourroit être et tel qu'on le demanderoit^ 
en sorte que j'ai laissé de côté les accidens. Ce n'est 
donc qu'un idéal qui seroit peut-être très-difficile à réa- 
liser. Eflfectivement les Arbres que j'ai vus, quelque 
beaux qu'ils soient , sont loin de présenter cette régula- 
rité ; et M. Sieulle ayant apporté pour échantillon le côté 
de deux espaliers, on est à même de juger plus sû- 
rement le3 résultats. Cependant on doit penser qu'il 
n'a pas sacrifié ses plus beaux Arbres. L'un de ces côtés 
a dix-sept pieds d'envcrgeure ; ainsi il est de trente- 
quatre pieds en tout : il n'étoit pas encore taillé y il est 
plus vigoureux que le second , et il approche davantage 
de la supposition. Je ne l'ai pas encore examiné suffi- 
samment pour en rendre compte. 
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Quant au second^ jen donne une esquisse rédi^îte au 
douzième ; il contient quatre pousses , pu le jet de quatre 
années, et la moitié dune cinquième. ( P^qy. pi. VI.) 

Ces quatre pousses n'ont que six pieds de long, au 
lieu de huit supposés ; rayant-dernière est très-courte. 
Il na été laissé sur chaque pousse que trois Bourgeons, 
excepté la première qui en a quatre , et les dernières 
qui ont quatre à cinq Bourgeons. 

Dans cette longueur il ne se trouve que soixante 
Bourgeons; par conséquent, il ne doit y avoir eu que 
cent vingt fleurs. Les pousses étoient développées, et il 
y avoit un petit nombre seulement de fruits noués ; 
mais on doit penser que le plus grand nombre a pu 
tomber dans le transport. 

Il est maintenant important de faire une seconde 
visite à Praslin pendant J été , pour voir la quantité 
de fruits qui auront tenu sur les Arbres. 

On voit que la direction des Pêchers de M. SieuUe 
diffère par quatre points principaux de celle qui est 
pratiquée par les MontreuiUois : 

i^. Par l'inclinai^n qu'il donne aux branches, qui 
est plus forte et approchant davantage de Thorizontale ; 

2®. Par le moment de la taille des Branches latérales, 
qu'il fait en novembre , au lieu du printemps oii on ]a 
pratique ordinairement ; 

3^. Par la non-taille des Branches-mères ', 

4^. Par la suppression des Bourgeons ou Yeux, avant 
leur développement. 

C'est le troisième et le quatrième seuls, qui méritent 
l'attention, parce que, comme les deux premiers ne 
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sont que des modifications» et qu'ils peuvent avoir 
lieu dans toute autre méthode , ce ne sont que les deux 
derniers qui méritent attention , comme constituant 
seuls celle de M. Sieulle. Un de ses principaux avan*- 
tages, c'est qu'il est certain qu'elle dispense d'une 
opération qu'on regarde comme très-critique , celle de 
l'Ebourgeonnement. D'abord , elle coûte du temps k 
faire ; ensuite , comme on la regarde comme très-difE-« 
cile, elle ne peut pas être laissée indistinctement k 
tous les ouvriers. Secondeipent , elle supprime une 
quantité considérable de substance produite en pure 
perte par l'Arbre. On a dit que ce n'étoit pas inutile r 
parce que les Arbres se nourrissant autant par leurs 
feuilles que par leurs racines 9 ils auront profité d'autant; 
mais sans répéter ici ce que j ai dit dans mon premier 
Rapport, je me contenterai de dire qu'on les ôte au 
moment 011 elles alloient produire leur effet, celui de 
concourir à la formation des racines; de plus, l'Arbre 
Sieulle grossit moins en diamètre, ce que je regarde 
comme un grand avantage. Mais c'est un point à discuter.. 

Le sommet des Branches latérales retranché dans 
l'Arbre Sieulle est loin d'égaler celles qu'on est obligé 
d'enlever à la Taille d'un Arbre Montreuillois. 

Peut-être regardera-t-on comme plus difficile , ou du 
moins plus long a exécuter, l'enlèvement des Bourgeons^ 
que la taille ; c'est ce que des expériences comparatives 
peuvent établir. 

Le plus grand inconvénient que j'entrevois dans cette 
nouvelle méthode 9 c'est qu'elle établit d'avance la quan- 
tité juste dp Fruits et de Branches qu'on veut avoir j 
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en sorte que , lîl arrive malheur , il n'y a pas de corps 
de réserve pour le réparer. 

Voilà donc trois manières de gouTemer les Arbrei 
en Espalier :1a Taille, pratiquée généralement ; la Non 
taille, pratiquée par M. Cadet-de-Vaux; l'Eborgne- 
ment, pratiqué par M. Keulle. 

Tout me porte à croire qu'il résultera de grand 
avantages pour la culture des Arbres, de la combinaisoi 
de ces trois moyens bien dirigés. 

TPMatSAff courÂKATir de la Direction des Etpalien , tuitian. 
/u mithod^ê de JtlontreuU et de SieulU, 

Atm HoMIREDILLOn. AlHI StEOLLI. 

iSo;. Printcmp*. fiofaa on Amande winM» Idem. 
EU. Gtcfiï(n.Il, £(.■.)'•■■ tdeiu. 

i8«8. HOTcmbrc. RicD Pr«milreUiiIl«,doi)ton«l) 

tient denx BonrgMD« , qi 
dMiDenta Branchw^nèm 
(H.U,lig.i.J 
AnU. Première Tailbinr s Bonr- 

gtoBi ( PI. n, fig. a ) , qù 
^mncnt a Branchn-oiire* 
ie a ptedi, a^ ast chacMM 
^4 fcnillM «t aaunt i» 

HonifMiat, 48 Rien. 

Jdîb. Ptliuage , ineliaaiMn de y Idem. InelinaÏM» da 6» 

•ci«Mi45deg.(I>l.II,B«.10. ^ degri*. { FI. a , Bg. i. 

■809. 3tafa. Biea •.••. EbonryeonDVmeet on nip 

preuMO de 18 Bourgeon 
tenéi. 
Avril. 7atl)e.on inppreadov 'e U 

nMitié de» Braochei) reita 
>4 nir la deni. 
Juin. PaliUBgadea4jenieaBn»> PaliaHgtt de 6 jeanei Braa 

4ll«*a«Mioo».(Pl.JI,fig.G). eliee. (PI. U, £g. c.) 
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1809. Juillet. 

Novembre. 
x8io. Mars. 



Arbre Montrevillois. 

Escionnement ou sappres^ 
81011 de itt Scions. 
Rien 



Arbre SibullS. 



ATrîl. 



Juin. 
Juillet. 

Novembre. 
i9lt. Mars, 



ATril. 



Juin. 

NoTembre. 
181a. Mars. 



Rien, 



> Taille ou suppression d^una 

partie de 4 Scions latéraux. 
Ebourgeonnexnent ou' sup- 
pression des Bourgeons : il 
doit en i«ester i8,eta6 fleurs 
si Ton veut. 
Taille ou suppression de 
quelques scions , et retran* x 
chement d^une partie de 

tous les antres...... ; Rien. 

Palissage d*un grand nom- Palissage de 18 scion8.(Pl. II, 
bre de scions. (Pl.II,fig.d.} ^f^, d») 
Escionnement ou suppres- 
sion d^un grand nombre de 

scions. • Riei». 

Rien. Taille on snppressîoti d^un« 

partie de 16 scions. 

Ri^ii* •• *■ • • Ebonrgeonnement ; Il doit 

rester 60 Bourgeons et lao 
fleurs. 

Taille et suppression d^un 
grand nombre dé scions, et 
retrancbeofient d'une partie 

de tous les autres Rien. 

Palissage. (PL IIÏ, fig. a). . Palissage. (PI. III, flg.a. ) 

Rien • Taille de 58 scions. 

Ebonrgeonnement ; il doit y 
( PI. ly, fig. a. )...••*.. • rester 160 Bourgeons et 820 

fleurs. (PI. IV, fig. a, et 
pi. V. ) 
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observations de M. P^ilmorin sur ce Rapport. 

* 

M. Vilmorin avoit été nommé commissaire avec 
itioi pour examiner le procédé de M. Sieulle ; mais 
Ses occupations ne lui permirent pas de faire ce 
vojage. Je lui communiquai mon rapport , et il me 
fit les obserTalions suivantes. Elles me paraissent très- 
dignes d'attention , d'autant mieux qu'elles prouvent 
qne , tout en étudiant directement la nature , il sait 
soumettre ses observations aux raisonnemens d'une 
sage tbéorie'. 

A. Cela pourroit induire en erreur , et laisser croire 
<ju'il y a un commencement d'opérations préalables à 
celles que décrit le Mémoire , tandis qu'il n'y en a 
point eu ( si ce n'est l'éducation dans la pépinière ). 
Le Mémoire commence avec la plantation , je crois 
qu'il faudroit l'indiquer. L'arbre sort de la pépinière, 
on le plante contre le mur , il pousse deux ou plu- 
sieurs scions , dont on conserve les deux plus vigou- 
reux et les mieux placés , etc. ^ 

Ce n'est pas enc-ore tout-à-fait cela. Le ;eune arbre planté ^ 
M. Sieullele recèpe sur un fort bourgeon ;ilen résulte un selon. 
Le printems suivant , M. SieuUe choisit sur ce acion deux 
bourgeons très-rapprocliés, l'un de droite, et l'attire de gaucha , 
à une distance convenable du sol ; il supprime, par la taille , 
le sommet du Scion , et enlève , par l'Éliourgeonnement, tous 
les bourgeons tjui sontaii-dc^su- ; de \h il lui provient detnc 
forts Scions tatéiaux , ijui dc^n'UM^iii les Mères-Branches. 

Un des fils de M. Sienlle a voulu encore aller plus vite, par 
un moyen qui est au nioms ju^é^i^eux. lies que le premier jScioa 
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est développé , il le plie immédiatement au-dessus d'un fort 
Bourgeon , en sorte qu'il en fait tout de suite une des premières 
mères-branches de son arbre; il supprime, par TEbourgeon- 
nement , tous les autres Bourgeons au-dessous de celui qui est 
opposé au coude de la branche ; par cette opération , celui-cî 
devient terminal y et ne tarde pas à pousser dans Tété même ; 
de là provient donc la seconde Mère^Branche « et elle ne tarde 
pas à égaler » dans ses dimensions , son opposée. 

Par ce moyen , il gagne une anné^ dans la formation dé 
son arbre; de plus, il ne porte aucune cicatrice.il a appliqué 
le même procédé à d'autres arbres ^ à la Vigne entr'autres, 
et il en a obtenu des résultats heureux ; mais avant d'en ga- 
rantir la certitude , il faut le soumettre à des expériences mul- 
tipliées. 

B, Il doit y avoir, ce me semble , deux inconvéniens 
attachés à cette grande inclinaison des branches : le 
premier , que les pousses des premières années sur- 
tout, doivent. être moins vigoureuses que si les bran- 
ches étoient laissées plus verticales ; le deuxième , que 
les Scions qui partent de la partie supérieure sur- 
tout, doivent être plus sujets à devenir des Gourmands 
et a affoiblir la braûche-mère. 

Quant au premier inconvénient , l'expérience répond qu'il 
n'a pas lieu , puisque les Espaliers de M. Sieulle faisant laté- 
ralement plus de progrès qu'aucun autre arbre de leur es- 
pèce f attestent qu'ils ont toute la vigueur nécessaire pour se 
développer. Quant au second , i^ est certain que l'effet prévu 
par M. Vilmorin a souvent lieu | et que les branches ver- 
ticales s'élancent rapidement et dépassent de beaucoup le mur , 
en sorte qu'on est obligé de les rabattre continuellement. Cela 
vient surtout de ce que le mur n'ayant que neuf pieds d'é- 
lévation , n'est pas proportionné à Tétendue des arbres en 
largeur ; mais M. Sieulle aurai dans l'extension de son procédé. 
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cm moyen infaillible de remédier à cet inconvénient , et dont 
)e parlerai plus au long par la suite. Ce sera, lorsque les bran- 
ches montantes SjBront parvenues au faite du mur , de les tailler 
sur deux forf^ourgeons , de palisser les scions qui en pro- 
viendront, parallèlement au sommet du mur , ensuite d'enlever 
lous les Bourgeons qui seront en-dessus, ne laisser qu^un petit 
nombre, de ceux qui seront en dessous y et de les forcer de 
descendre par le Palissage \ par-là on détruira nécessairement ' 
la fougue de l'arbre fe plus vigoureux. 

C. 11 y a une particularité essentielle dans la Vé- 
gétation du Pêcher ', sur laquelle M. SîeuUe ne s'ex- 
plique pas y et qu'il est cependant nécessaire d exposer , 
en indiquant la marche qu'il suit quant à ce point. Les 
Bourgeons conservés ne produisant pas toujours une 
branche simple garnie de ses feuilles et de nouveaux 
Bourgeons, il arrive souvent qu'une partie de ceux-ci 
se développent , de sorte que la Végétation de l'année 
offre une branche ramifiée. Cet excès de Végétation 
est une des causes qui contribuent le plus à la diffi- 
culté de la Taille du Pêcher^ et qui en complique la 
théorie. Il faut savoir comment M. SieuUe applique la 
méthode à ce cas-là ; ce qu'il fait de ces Rameaux , 
qui auroient du rester Bourgeons j comment il sup- 
plée au déficit qui est résulté de ce développement 
prématuré. 

Ce point est très-important , et M. Vilmorin , en habile 
cultivateur , signale ici effectivement un des plus grands incon- 
véniens qui résultent des habitudes du Pêcher . ( Voyez ce que 

j'en ai dit , page 4* } 
Il (»t certain que voilà de* branches qui dérangent Tordre 

4 
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qu'on voudroit leur prescrire. Gomme je m'en doiltoist M. SieuUe 
supprime, par un Ebourgeonnement ordinaires ou plutôt Escion- 
nement ou taille d*ë(é , toutes celles qui sont devant et derrière 
l'Espalier ) conime on le fait dans la méthode ordinaire; après 
cela f les autres mieux placées doivent être palissées. Au prin- 
temps, elles doivent être examinées; s'il s'en trouve une qui 
soit bien conformée r c'est-à-dire , qui ait des triples yeux et 
qui se trouve placée convenablement , je ne vois pas d'incon* 
vénient de la garder et de l'ébourgeonner coname les autres. 
On voit que M. SieuUe le fils, en provoquant la naisdjance d'une 
de ces branches prématurées , en profite pour foriber une des 
Mères-branches de son arbre* Si elle éloit foible et n'ayant 
que de simples Bourgeons , et comme ceux-ci ne donneroient 
que des Boutons à fleurs, il faudroit la supprimer tçAaIement s*il 
se trouvoit, dans le voisinage /des Bourgeons non développés; 
sinon il faudroit la tailler très-court , car à sa base il se ren- 
contre souvent deux Boutons à feuilles , quoique simples , 
dont on ne conservera que l'un d'eux. 

Z). Par le raisonnement , je trouve plus d'inconvc- 
niens que d avantages attaches à la taille d'automne ; 
les branches taillées sont plus exposées aux influences 
fâcheuses de l'hiver. Si , ^r la même cause, quelques-uns 
des Bourgeons périssent , il n'a pns de quoi faire res^ 
source, etc. : ce point demande démonstration de la 
part de M. Siei^lle. 

Ceci n'est qu'un accessoire dans la nouvelle méthode , et 
cela doit être soumis à des expériences comparatives. 

JE. Peut-être , a cause du double développement des 
branches mentionnées plus haut, M. SieuUe €st*i] obligé 
k quelqu'Ebourgeonnement : c'est ce que feroient con- 
noitre les éclaircissemens a tirer de 'lui sur l'objet de 
la note C. • • 
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. J*y renverrai pareillement pour la réponse; mais je ne doute 
pas que M« SIeuile ne se fasse aucun scrupule d'employer 
l'Ébourgeonnement ordinaire, ou TEscionnement , pour se dé- 
barrasser des jeunes Branches ou Scions qui partent devant ou 
derrière l'Espalier. 

' ■ f 

Supplément â la Notice Histofique sur les Espaliers i 

J'avois tracé rapidement cette esquisse ; niaisf comme 
il arrive ordinairement dans les sujets neufs qu'on a k 
traiter, elle étoît restée très-imparfaite : j aroîs à cœur de 
]a perfectionner , et sur-tout de découvrir le norp de^ 
auteurs principaux qui étoient restés sous le voile de 
l'anonyme ; mais les faits s'^nchainant lés uns dans les 
autres , m ont approché de plus en plus du but oii jç 
tendois. C'est sur-tout par la tâche que je me suis îm-r 
posée de chercher à connoître de mes propres yeux le$ 
auteurs originaux et les différentes éditions de leurs 
ouvrages. 

J'ai fini par dresser un tableau chronologique de tous 
les auteurs français qui ont écrit sur la culture des 
Arbres fruitiers : on la trouvera a la suite de ces Mé- 
moires 5 je l'aï extrait des Bibliothèques botaniques de 
Seguier et de Haller, mais je me suis trouvé k même de 
corriger quelques-unes des erreurs que ces auteurs 
avoient commises. 

Élie J^inet. En lisant plus attentivement le Traité qui 
lui est attribué , je me suis aperçu facilement qu'il ne 
pouyoit être de cet auteur , dont les travaux sont bien 
connus , du nombre desquels sont bien certainement 
V Horlogerie , ou Gnomonique , et YArpenterie , ou 
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Arpentdge 9 qu il ayoit pablîées vingt ans aupararant» 
Quant au livre sur la Manière de planter et d^enter, 
il nepûuvoit liai appartenir : d abord, parce que son 
auteur parloit de l'ttalie y de manière a faire penser qu'il 
connoissoit bien sa culture. Secondement , il citoit son 
Hionastère ; de là on* pouvoit présumer que c'étoit 
un Religieux qui avoit voyagé en Italie. Ni lun ni lautre 
ne pouvoit convenir à Viriet. En parcourant le tableau 
chronologique que favoîs préparé , j'ai vu Dany , reli- 
gieux de Saint-Vincent , près le Mans , qui avoit publié , 
quelque temps auparavant , un petit Traité sur la 
Culture. 

Je me suis douté tout de suite que ce pouvoit bien 
être une iréimpression de cet ouvrage : je me suis procuré 
d'abord une édition faite a Orléans , en i573 , et j ai re- 
connu tout de suite qu'une partie de ma conjecture étoit 
^ vraie; car la moitié du livre en question n'étoit qu'une 
simple réimpression de ce petit Traité de DanyrRestoit à 
découvrir la source de l'autre. . J'ai consulté d'autres 
éditions , et je ne Fy ai pas trouvé ; seulement j'ai acquis 
la certitude qu'un dernier chapitre qui contrastoit avec 
les autres par son extravagance , n'étant qu'une rap- 
sôdie prise eu partie des Géopouiques , n'appartenoit 
point à Dany , le reste étant écrit avec sagesse , et. pa- 
roissant être le fruit de l'observation et de l'expérience. 
Faisant alors réflexion que c'étoit dans celte première 
partie qu'il étoit question de l'Italie , je soupçonnai que 
ce poùrroît bien être une traduction de l'italien. Tout de 
suite mes idées se sont fixées sur Augustin Gallo , et 
bientôt j'ai reconnu que le tout étoit tiré mot à mot de la 
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deuxième et cinquième partie de son ouvrage intitulé 
les P^ingt Journées d^ Agriculture^ seulement on les a 
réduites au style direct, au lieu de la forme de dialogue 
employée dans l'original. 11 ne reste plus qu'un chapitre 
intercalé , sur la manière de dessiner les parterres , avec 
des figures en bois, dont je n'ai pas encore découvert l'au- 
teur y mais je ne m'en inquiète pas beaucoup , parce 
qu'il est peu important. 

Quoique ces deux parties fussent fondues ensemble 
dans le même livre ^ on pouvoit reepnnoitre facilement, 
au style, qu'elles n'étoient pas de la même main : celui de 
Gallo est élégant, tandis que celui de Dany est simple^ 
et même un peu rude. Mais si on regarde le sujet , on 
trouve qu'il est traité bien superficiellement par le 
premier , tandis que le second a prescrit des règles qui 
peuvent être encore utiles n^aintenant. Par là il est 
digne d'être mis en tête des fondateurs de l'Art de la 

culture des Arbres en Erance»^ 

< 

Après lui vient Arnaud de Landeric , dont je parlerai 
plus bas* 

Dans ma notice sur les Espaliers ^ j'ai regardé Bon-, 
nefons comme le premier écrivain qui en eût parlé 
avec précision; mais j'ai reconnu depuis que je m'étois 
trompé^ et que c'étoit Boyceau: de laBarauderie àc^ui 
Ton devoit en faire l'honneur. 

Il les a décrits dans son Traité du Jardinage j qui a 
paru en 1640. Cet ouvrage annonce un excellent obser- 
vateur éclairé par une longue pratique. Voici comme il 
s'exprime à ce sujet : 

« Reste de parler des Espaliers ^ qui ne serjvent pas 
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î> seulement a rembellissement et ornement des jardins , 
» mais aussi sont dç profit et utilité. >» (II parle ensuite 
des vents froids, du printemps, et autres inconvéniens 
qui empêchent les fleurs de nouer et de produire. ) 

ic Afin donc de prévenir ces inconvéniens qui sont 
» assez ordinaires, qn s'est avisé de chercher des Abris 

> contre des murailles ,iqui , par leur hauteur et épais - 
j^ seur, garantissent du mauvais veut, et recevant les 
» rayons du soleil , augmentent sa chaleur; et les Arbres 
» plantés contre telle muraille, treillissés et agencés 

> convenablement sur des perches y attachées , c'est ce 
» qu on nomme Espaliers, desquels nous avons à parler j 
ji et montrer comme ils doivent être faits. 

» Les Arbres qu'il y faut planter , sont ceux qui sont 
>les plus tend res au froid , comme Abricotiers , toutes 
» sortes de Pêchers , soit venant de noyau, soit entés sur 
y^ leur propre espèce , ou sur Pruniers , Abricotiers et 
» Amandiers ," diverses espèces de Pruniers , plusieurs 
» sortes de Poiriers qui doivent être entés sur Coignassés- 
* nains pour demeurer.» (^Traité du Jardinage ^'ç.i^,^ 

II parle assez au long de la manière de les planter et 
de les diriger j il veut qu'on attache au haut du q|ur de 
forts crochets de fer , pour y attacher des toiles pour 
mettre les Fleurs à l'abri des gelées du matin, et ensuite 
des ardeurs du soleil qui brouissent les Fleurs et font 
périr le fruit ; recommande enfin d'avoir en réserve des 
Arbres de différentes espèces , plantés en mannequins , 
pour réparer tout de suite les brèches que pourroit causer 
la mortalité. 

Je n'avoîs pris connoissance de cet ouvrage y que par 
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réditiôn donnée par Sercy, en 1689; ^^^^ comme ce 
libraire supprime , sans raison , toutes les pièces préli* 
minaîres , je n'avois pu me faire une juste idée de cet 
auteur^ aussi j en ai donné , dans la Biographie , une 
notice fort impaifaite et même erronée; mais je compte ^ 
par la suite , réparer celte faute , et rendre à cet habile 
cultivateur toute la justice qui lui est. due. Cet ouvrage 
doit entrer en tout ou en partie dans le Recueil des fon- 
dateurs de l'Art de la culture (i). 

Le Jardinier français. Dans Tédîtion de 1666, le norti 
de son auteur étoit dans le privilège et les pièces pré«- 
liminaires ; et on n'a pas eu le soin de le mettre depuis 
dans le frontispice. Je 1 ai connu trop tard pour le faire 
entrer -dans la Biographie y mais j'espère réparer cet 
oubli par la suite. 

Le Gendre ^ curé d Hénonville.. 

M, Barbier y qui s'est occupé, avec tant de zèle et 
de succès à découvrir le nom des auteurs anonymes^et 
pseudonymes , après a^oir partagé , dans s<m Diction- 
naire ^ l'opinion commune, qui attribuoit cet ouvrage à 
labbé de Pont-Château, en a présenté un# autre dans 
une addition* 



. (1) Il y a encore un auteur estimable qui aparlédesEspaIiei:> 
peut-être avant Boyceau ^ c'est Claude Mollet.. Son ouvrage , k 
la vérité , n'a été imprimé qu'en i652 $ mais tout me porte à 
croire qu'il étoit posthume, car il plantoit déjà les Jardins de 
Fontainebleau en i582. ( Voyez à son sujet la Notice intéres- 
sante donnée par M» Huzard y dans Olivier de Sèvres » vol- 11^ 
page 475. ) 
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tf Tous les dictionnaires historiques annoncent Fabbé 
» de Pont-Cbâteau comme l'auteur de cet ouyrage : on 
9 l'a aussi attribjae à M. Arnaud - d'Andilly ; mais 
» Baîllet, dans ses Auteurs déguisés^ le cite plusieurs fois 
9) comme ayant été composé par Guillaume de Lamoi- 
3» gnon et Olivier Lefêvre-d'Ormesson. L'opinion du 
» savant bibliothécaire de Lamoignon me paroit, dans 
3» ce cas-ci, devoir être préférée à toutes les autres. D'aîl- 
>» leurs , le père Rapin fait une allusion frappante à 
> cet ouvrage de Guillaume de Lamoignon , dans son 
» quatrième chant de son Poëme des Jardins. » 

Cette opinion paroît au moins très - vraisemblable , 
les vers de Rapin pouvant effectivement très -bien 
s'appliquer a cet ouvrage. Les voici : 

Lamonide. ...... 

Et quamquam vultu leges Astraea severo 
Imponat^ per te populis liixumque refraenet: 
Te tamen et ruris daiitem praecepta colendi 
Vidimus, et morem arboribus^ legesque ferentem. 
Namque omnes cultus species , gênera fœtus 
Arbor^prostant per le descripta colonis. 

11 est certain que ces vers indiquent positivement 
que cet illustre Magistrat s'otrcupoit , dans sa terre de 
Basville , non -seulement de la direction des Arbres 
fruitiers , mais de rédiger par écrit des préceptes sur 
cet objet important. L'illustre émule de Rapin , le 
père Vanière, qui fréquenta aussi le séjour de Basville, 
sous le digne fils de cet homme célèbre , et lui 
consacra plusieurs des chants de son Prœdium rùs- 
ticum , parle aussi des écrits du père sur la culture j 
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mais il le fait de manière à expliquer clairement cette ^^^ .^ 

difficulté , car c'est en disant positiyemeilt qu'ib n'a- 
Toient pas encore été publiés. ( f^oy. lib. V. ) 

Hue ades ignaris mequm succurre colonis ; 

Quasque domi servis , studiî monumenta paterni ; 

Scripta super plantis in publica commoda profer 

Lamonide : genitor nam cùn^ tuus alta teneret 

Kegna fori , sacrœ Themidis legumque supremus 

Arbiter , ad curas animum demisit agrestes 

Byssopumque novus Salomoa cedrumque secutus, 

Arboribus morexu împosuit populisque , labores i' 

TTrbanos blando recreans moderamine ruris. 

Nosque Bavillœo quas idem rare serendis - I 

Arboribus leges dabat et prsecepta , sequemur. ' 

D est donc certain que Rapin a parlé d'un ouvrage 
différent de celui du curé d'Hénonville , d'autant mieux 
qu'il désigne très - clairement celui-ci dans un autre 
endroit, quoiqu'il ne le nomme pas. C'est en décrivant 
les Espaliers , dont il attribue poétiquement la décou- 
verte a Alcinoùs. 

Interea murum pomarla plantât ad altum 
Alcinoiisy coutra Boream^ ventosque nocentes , 
De Nymphœ ipslus monitu , captatque reâexi 
Vim Solls 9 si non œquos daret il!e calores. 
Jlinc mos plantandi uatus, pro pariele, rami , 
Quem licet hesperlis œtas aboleverit oris , 
Illum Neusùriacus , sero post tempore , Pastor 
Restituit; docultque suos^ quod Neustria justi ^ 
Solis egens , per se jaon fructibus apta coqueudis 
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Ease queat, ni Solis opem petat ipsa reflexî. 
Iiide Parisiacum mos is deductua in agrum t 
Per totum cœpit late increbescereregnum, 
Atque omnes demum se commendare per hortos. 

Ce passage indique donc positivement que c'est un 
curé Normand qui, suivant Rapin , a trouvé Fart de cul- 
tiver les Arbres en Espalier ; que de là il est passé à 
Paris pour se répandre dans tout le royaume. 

Triquel. C'est dans le privilège du Roi de la troi- 
sième édition de cet ouvrage , que le nom de son 
auteur se trouve ; et depuis , dans les nombreuses 
éditions qu'on en a données , on ne la jamais porté dans 
le frontispice. C'étoit ïriquel , prieur de St.-Mars, mais 
je n'ai pu jusqu'à présent trouver d'autres particula- 
rités sur son compte ; on voit qu'il étoit encore vivant 
à cette époque i658. Seguier , dans sa Bibliothèque y a 
cité trois fois cet ouvrage : les deux premières, sous 
les noms de Triquel et de VauUerj et la troisième 
anonyme. 

La Quintinie. Un siècle avant lui , un auteur avoit 
tenté d affanchir l'art de la culture de cet asservissement 
aux lunaisons : c'est un avocat de Bordeaux , Arnaud 
Landeric. Il publia en i58o un petit traité sur la 
Greffe 3 il paroît être entièrement le fruit de ses ob- 
servations et de son expérience. Il dit expressément 
qu'il ne faut faire aucune attention aux phases de la 
lune, pour toutes les opérations de la culture, assu- 
rant qu'il a fait des expériences à ce sujet , en greffant 
sous deux phases opposées , comme la pleine et la 
nouvelle lune , le même nombre d'arbres , et qu'ils ont 
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également réussi. 11 assura également , sous la garantie 
de son expérience , qu'il étoit inutile de faire atten- 
tion aux points cardinaux que regardent les arbres , 
lorsqu'on les déplante pour les replacer vers les mêmes 
aspects , puisqu'il ayoit également réussi , de quelque 
manière qu'il les eût replantés. 

Mais on a réimprimé, depuis La Quiutinie , un grand 
nombre d'ouvrages , dans lesquels on a continué de 
recommander d'avoir la plus scrupuleuse attention ' f^ 

aux lunaisons pour toutes les opérations. L'ignorance 
des Editeurs a été jusqu'au point d'ajouter à la fin des 
dernières éditions du Traité du Jardinage de La Quin- 
tinîe même, un petit Ouvrage anonyme sur la Taille, 
dans lequel on prescrivoit la plus scrupuleuse atten- 
tion sur cet objet. En le parcourant , j'ai tout de suite 
reconnu qu'il étoit plus ancien que La Quintinie , et 
j'ai fini par y rcconnoître VArt de tailler les jirbf'es , 
par un Médecin de la Rochelle ; il avoit paru pour 
la première fois en i685 : cet ouvrage n'est pas mau- 
vais au fond , à cela près que l'auteur s'est laissé en- 
traîner par l'opinion dominante de son temps. Il étoit 
^anonyme , mais j'ai découvert son nom : c'est Nicolas 
Venette , célèbre par son Tableau de V Amour con* 
j'ugal y né à la Rochelle en i653 , et mort en 1698. 

Roger- ScIiaboL Cet auteur détermina une révolution 
dans l'art de diriger les Espaliers , en attirant l'attention 
sur la méthode qu employoîent depuis long-temps les 
babitans de Moulreuil. Ce fut en 1765 qu'il commença 
à la faire connoître dans un Mémoire qu'il publia dans 
le Journal Économique y du mois de février de cette 
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année. On jouissoît depuis long-temps des fruits de l'in- 
dustrie des habitans de ce village et des environs, sans 
se donner la peine de connoître la source d'où ils 
venoient. Cependant ce canton avoit commencé à devenir 
célèbre vers la fin du règne de Louis XIV, pv les 
superbes Pêches que M. Girardot, ancien Mousquetaire^ 
présentoît tous les ans a ce Monarque; mais il ne pa- 
roissoit pas qu'aucun auteur d'Agriculture en eût fait 
mention avant Roger, excepté DeConibles, car il en parla 
dans son Traité du Pécher^ publié pour la première fois 
en 1 745 , mais sans donner beaucoup de détails , et Scha- 
bol l'accusa d avoir voulu décrier cette méthode , quoi- 
qu'il ne se fut pas donné la peine de l'étudier : mais il a 
été injuste de ce côté; car, au contraire. De Combles 
met dans tout son jour l'industrie de ces cultivateurs 
(à la vérité d'une manière très-simple); c'est ce dont 
on peut se convaincre en lisant l'extrait de ses opinions, 
que je vais donner. 

Parlant des avantages de la culture du Pêcher pour 
la production de son Fruit , il veut qu'on ne le cultive 
que pour son agrément particulier, et cherche a dé- 
tourner ceux qui en voudroient faire une spéculation de 
profit , parce qu'ils n'y trouveroient pas leur compte. 

te A l'égard de ceiix qui plantent pour en retirer du 
» profit, ils doivent se détacher du préjugé que les 
* Espaliers de Pêcher sont d'un plus grand rapport 
j» que les autres fruits. On prétend que M. Girardot, 
» ancien Mousquetaire du Roi , s'étoit fait jusqu'à trente 
» mille livres de rentes , dans un fort petit espace de 
i> terre qu'il avoit à Bagnoïet. Cet exemple a séduit 
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» bien du monde; mais il faut distinguer les temps. La 
» culture de ces fruits n'étoit autrefois connue que de 
» peu de personnes; aujourd'hui tout le monde s'en 
» mêle. Les plantations se sont multipliées extraordi- 
» naîrement ; et ce fruit devenu plus commun , a dimi- 
j» nue sa valeur, à raison de son abondance. On allègue 
» encore pour exemple , le village de Montreuil , qui 
» n'a, dit-on, d'autre produit que ses pêches et quelques 
ji fruits rouges , et qui, sur ce simple revenu, paie au 
» Roi, tous les ans , 5o,ooo livres pour ses impositions , 
» à quoi il faut ajouter le loyer de la terre qui se loue 
9 communément de :ioo a 2S0 et jusqu'à 3oo francs 
» l'arpent. Il faut , conclut - on , que la culture des 
» Pêches soit par elle-même d'un grand rapport. Je 
» ne conteste point le fait de Montreuil, mais il y a 
j» plusieurs choses a considérer : i^. le produit de ces 
» Pêches est partagé entre quatre mille habitans qui 
» ne sont appliqués qu'à cette culture , et qui y sont, 
» pour ainsi dire, bercés ; 2^. la situation du lieu et la 
» qualité du sol sont ires - favorables à cette espèce 
9 d'Arbres , qui s'y forme en cinq ou six ans , et garnit 
n son mur de bas en haut, ce quise voit rarement ailleurs ; 
» 5^ la disposition des Espaliers est différente de celle 
» des Jardins ordinaires. Tout le terrain y est coupé 
» de murs à vingt ou vingt-cinq pieds de distance les 
» uns des autres. Ces murs , en formant abris sur abris, 
)i défendent les fruits des mauvais vents, et les conservent, 
» pendant qu'ils périssent ailleurs ; 4^. les soins que lés 
» habitans de Montreuil se donnent pour tirer parti de 
» leurs fruits , sont inconcevables : ils les cultivent de 
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» leurs înains , les soignent avec une intelligence peu 
> commune ; ils les gardent nuit et jour ; ils les portent 
» et les vendent eux-mêmes, dans les marcbés, avec 
n un art particulier. Et quel est le particulier qui voulût 
>» les acquérir à ce prix ! > ( Culture duPêcherj Préface, 
publié en 1745» ) 

Il ne parle donc ici que de ceux qui plantent dans des 
vues d'intérêt, et qui visent à labondance. Il parott , par 
d'autres passages de son Traité , qu'il connoissoit très- 
bien la manière de travailler des habitans de Motitreuil: 
il rend souvent justice à l'habileté de quelques-uns 
d'eux , mais en faisant remarquer que la plupart des 
autres forçoient le produit de leurs Arbres , «ans s'em- 
barrasser de leur durée, et qu'il y en avôit d'autres 
qui les ménageoierit davantage , et qui , par ce moyen, 
en avoient d'étonnaus pour leur âge et leur étendue. 
€f J'en ai vu , dit-il , qui ont jusqu'à huit toises d'étendue, 
3i quarante-huit pieds, également sains et vigoureux 
3» par-tout , et que j'ai jugés de l'âge de cinquante ans. » 

Il est donc certain que De Combles ne mérite pas le 
reproche que lui a fait Roger-Schabol , puisqu'il a 
mis dans tout son jour l'industrie des habitans de Monr- 
treuil ; mais il ne l'a pas fait avec l'enthousiasme de ce 
bon Abbé. Celui-ci n'ayant connu cette culture que sur 
la fin de sa vie , se trouvoit dans le cas de la Fontaine , 
qui s elonnoît que tout le monde n'eût pas lu Baruc , 
qu'il connoissoit de la veille. 

Non content de les faire passer pour d'excellens phy- 
siciens , il cherche à leur attribuer toute la gloire de 
l'invention des Espaliers. Il est vrai que , comme dan» 
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toutes les décoarertes^ il en donne la plus grande 

partie au hasard : « Car, suivant ce qu on lui avoit 

» rapporté, dfi gens de Mon treuil^ après ^yoir. mangé 

» des pêches de vigne de G>rbeil ( les seules connues 

» alors) , jetèrent les noyaux dans leurs jardins ; quel- 

» ques-uns ayant levé le long du mur , produisirent des 

» Arbres. Il prit fantaisie aux propriétaires de soutenir 

» leurs branches chargées de fruits , et de . les attacher 

» a la muraille. On ignoroit alors en France lart d'y 

» appliquer les Arbres. Ces bonnes gens n'ayant ni jonc 

» ni osier , firent des loques avec des morceaux de leurs 

» vieux habits , et chassèrent des doux dans la muraille 

■M sur les deux bouts de ces loques unies , dont ils enve- 

j» loppèrent chaque Branche. Telle est l'origine de la 

» méthode de travailler a la loque, pratiquée dans tout 

» pays; les pêches ainsi exposées au grand soleil, 

» prirent couleur , acquirent du goût et grossirent 

» davantage. Ce succès engagea à planter de .nouveaux 

M noyaux; les fruits portés au marché furent enlevés 

» d'abord et bien vendus. L'auteur de cette découverte 

» attacha bientôt toutes les branches de ses Pêchers le 

M long de ses murailles, ce qui multiplia aussi.... Il parle 

» ensuite de la division des jardins par des murailles , 

» ce qui fut encore l'effet du hasard , puisqu'elle 

» provint de la division et subdivision d'un héritage. * 

U dit aussi que l'attention qu'où donna au Pêcher tat 

cause qu'cm découvrit des variétés qui doniioient des 

fruits plus succulens et qu'on cultiva de préférence : il 

cite entr'autres la Sourdine, qui devroit plutôt être 

lK>mmée Boudiné; car son nom lui vient de Boudin, 
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cultivateur de Bagnolet; mais l'on troure dans Vlns'^ 
truction sur les Arbres fruitiers , de Triquel , publiée 
en i653, la Pêche Bourde; et la Bourde d»$Merlet, dans 
\ Abrégé des Bons fruits ^ publié en 1 665. 

Traucbant toutes difficultés^, Schabol fait remonter 
ce genre de culture a cent cinquante ans, ce qui» en se 
reportant au moment où il a écrit , la feroit dater du 
commencement du dix-septième siècle ; mais suivant le 
témoignage de la Framboisière , que Schabol cite, il pa- 
roit certain qu'il n'y avoit point alors d'Espalier enr 
France ; et la Quintinie , qui étoit né en 1626, assuroit 
les avoir vus naître dans son enfance^ C'est ce que dit 
encore plus positivement Le Gendre, puisqu'il assure 
que, dans sa jeunesse, on ne les connoissoit pas encore* 

Le premier témoignage imprimé , de leur existence, 
est celui de Boyceau en 1640; le second, de Bonnefons 
en i65i j le troisième, celui de Le Gendre en i652; 
enfin ^ celui de Triquel en i655 ; mais à cette époque, 
il paroît qu'ils avoient reçu déjà un très-grand degré 
de perfection; entr 'autres, on connoissoit toutes les ma- 
nières de palisser que nous connoissons, celle dite à 
la loque; et cependant , parmi ces auteurs qui étoient à/e^ 
personnages graves et dignes de confiance , aucun ne fait 
mention des habitans de Montreuil. Mais aussi , comme 
ils ne se donnent pas pour les inventeurs de cette pra« 
tique , et qu'ils ne l'attribuent à personne , il pourroit 
se faire qu'elle leur fût venue indirectement sans en 
connoitre la source. Ici il &ut remarquer que 9 suivant 
Schabol , c'est le Pêcher qu'on s'est avisé de mettre le 
premier en espalier à Montreuil , en le palisssuit à la 
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Loque. Cependant Bonnefons, qui décrit le premier ce 
genre de palissage , exclut formellement le Pêcher , 
parce qu'il pârit trop vite et donne par-là le désagré- 
ment de voir dégarnir un grand espace de murailles (i). 

Il est certain que s'il eût emprunté cette méthode des 
habitans de Montreuil , il eut pu se convaincre en mêmd 
temps que le Pêcher s'en accoramodoît très-bien. Je ne 
veux point par-là diminuer le mérite des habitàns de 
Montreuil ; mais tout me porte à croire qu'ils n'ont fait 
que mettre en pratique les découvertes qui se sont faites 
successivement en France sur la culture des Arbres 
pendant le règne de Louis XIII. C'est l'époque la plus 
brillante de cet Art. 

A partir du moment oii Roger Schabol eut attiré 
lattention sur la culture des habitàns de Montreuil, ou 
s'empre§sa d'en propager les principes qu'il avoit dé- 
veloppés; sur-tout pour le Pêcher. On supprima le Canal 
direct de la sève , et on ne laissa que deux maîtresses- 
branches ) faisant entr 'elles un angle .droit ou de 90 

(i) Depuis long-temps on se plaint que le Pêcher ne vit que 
peu d'années, sur-tout quand il est abandonné à lui-même^ c'est- 
à-dire en plein vent. Le prince Cesio, fondateur de l'Aca- 
démie des Lyncéens de Rome, assure que y de son temps ^ on 
avoit trouvé le m^yen de le faire durer trente années , quoi- 
qu'il ne passât pas ordinairement dix. C'est dans le u"". 18 de 
ses Tahiilce Phytoscopicœ ^ ouvrage prodigieux par la quantité 
de faits qui s'y trouvent réunis , et par la manière précise dont 
ils sont présentés. Plantœ perennes paucorum annorum. Malus 
ptrsica ^uœ diligentiits ad irigesimum eUam annunt per^^ 
ducUnr^ cfuamvis cUra decimum pêrîre ^ohfU , J^.echi'ilexiG. ^^ 
page. ^6 , ad finem. 
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degrés , et de 45 avec la ligne verticale. .Les Praticiens 
s'accordèrent avec les Théoriciens sur ce point. Ces der- 
niers se confornaèrent d'autant plus volontiers à ces pré- 
ceptes , qu'ils les crurent dictés par la Physique et la 
Géométrie j car, d'un côté, ils se représentèrent la Sève 
suivant les chemins qu'on lui prescrivoit en vertu des lois 
générales de l'hydraulique; de l'autre côté, en voyant 
l'angle droit ou le quart de cercle prescrit, ils se figu-- 
rèrent qu'ils obéissoient à une précision mathématique. 
Mais dans ce cas , on ne fît pas attention que cet angle 
prescrit ne pouvoit avoir lieu que dans la première 
année , à moins que l'arbre ne fût destiné qu'à couvrir 
sur un mur un espace double de sa hauteur : ainsi, 
s'il n'avoit que dix pieds de haut , il auroit eu vingt pieds 
d'envergure , mais si on l'étendoit davantage , cet angle 
devoit s'ouvrir de plus en plus ; en sorte , que s'il par- 
yenoit à 5o pieds , ses branches se seroieni? écartées 
de î4o degrés entr'elles, ou de 70^ avec la perpendi- 
culaire. Il est vrai qu'alors ces branches auroient formé 
une courbe ou un arc de cercle , et qu'elles eussent été 
précisément , comme le dit Legendre , en queue de 
chat; mais on n'auroit pu mesurer l'écartement que par 
celui des deux cordes de ces arcs. 

La Bretonnerie est un des auteurs (es plus reraar* 
quables qui ait écrit depuis cette époque ; je n'ai pu 
trouver , jusqu'à présent , de renseignemens sur son 
existence. Dans sa Correspondance rurale ^ il a donné 
quelques notes historiques sur les ouvrages qui l'avoient 
précédé, accompagnées de remarques critiques; mais 
elles sont peu étendues et peu profondes* 
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On lui attribue un perfectionnement dans la Direction 
des arbres , qu il a désigné par la Taille du fort au 
Jbible. Suivant lui, les Branches des Arbres fruitiers 
ne sont pas , comme on le croit communément , de 
forme conique , c'est-à«dire, décroissant insensiblement 
de la base au sommet ; mais elles éprouvent , vers le 
milieu , un retrait subit , d 011 il résulte que le sommet 
est plus mince* Par-là, la nature elle-même semble 
indiquer le point oii doit se faire la Taille : la serpette 
doit retrancher tout \e foihle^ et ne conserver que le 
fort. Jusqu'à présent j'avoue que je n'ai pu reconnoitre 
cette diminution dans la nature , et que je reste persuadé 
qu'elle est imaginaire. 

Cependant, en 177? parut un petit ouvrage dans 
lequel on proposoit de fortes modifications dans la 
méthode de Montreuil ; c'est dans Fessai sur la Taille 
des Arbres fruitiers y par une Société d^ Amateurs. Cette 
société se réduisoit k un seul particulier , nommé 
Le Pelletier , qui avoit été fourrier de la Cour. Il se 
retira dans un petit domaine, à Frepillon, près Saint- 
Leu , dans la vallée de IMontmorency ; et là il chercha 
à diriger des Espaliers avec une précision géométrique : 
les figures qu'il en publia sont effectivement très-ré^ 
gulières ; mais les Amateurs de culture qui , sur son 
invitation, furent^ examiner ses travaux, trouvèrent 
que la Nature , suivant son génie , n'avoit pu se plier 
à des formes aussi exactes, et que souvent, pour déguiser 
ses caprices ^ Le Pelletier avoit employé l'art de la greffe. 
Personne , depuis , n'a été tenté de mettre en praticfUe 
ces bagatelles difficiles. 
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Un très-bon cultivateur , et de dIus excellent obser- 
valeur, qui a rendu de très-grands services à la Physio- 
logie végétale , Mustel , établi a Rouen ^ n adopta point la 
méthode de Montreuilj il regarda son succès plutôt 
comme l'effet de la bonté du sol, que celui de la culture. 
Suivant lui, celle-ci doit changer suivant les circons- 
tances. « Cette seule raison doit faire voir qu on ne doit 
» pas plus proposer , ni suivre de règle générale pour la 
j» conduite des Végétaux, que d« médecine universelle 
« pour les hommes. 

— » D'après cela , que Ion vienne nous vanter, 
» comne modèle unique , et qui doit être généralement 
» suivi , la culture et la taille de Montreuil proche 
* Paris, oii les pêchers éprouvant la, plus vigoureuse 
» végétation , forment , eu peu d'années , un éventail 
» de 40 à 5o pieds d étendue , en attribuant ces heureux 
y succès aux seules opérations des jardiniers , sans faire 
» attention au sol et aux circonstances focales : comme 
» si , en suîvant'la même culture , on en obtiendroit 
» d'aussi heureux effets. » ( Traité de la Végétation , 
tom. IV , pag. 4o5, publié en i784' ) 

Butret, en publiant son Traité de la Taille^ pro- 
fessa hautement que c'étoit le fruit de ses propres 
observations , continuées pendant quarante années , mais 
appliquées a la méthode des habitans de Montreuil, sous 
la direction desquels il s'étoit mis ; en sorte qu'il puisa 
«es connoissances aux mêmes sources que Roger- 
Schabol. Il n'est pas étonnant, d'après cela , qu'on 
retrouve dans son ouvrage le même fonds que dans ceux 
de Koger; mais il a l'avantage d'être plus concis ; en sorte 
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^e les opérations y sont exposées d'une manière plus^ 
claire ; elles s'y sont trouvées à la portée d'un plus grand 
nombre de lecteurs. De la il est arrivé que ce traité a eu. 
une très-grande vogue > et qu'il a remplacé son prédé- 
cesseur auprès d'un grand nombre de cultivateurs. Ce^ 
n'est pas seulement auprès des simples Lecteurs que cer 
changement s'est opéré : les Auteurs même s'y sont 
conformés. Ainsi Schabol,qui avoit été le principal guide 
de l'abljé Rozier, dans son Cours d^ Agriculture ^ a 
cédé la première place à Butret dans lanouvelle édition, 
ou plutôt Refonte de Déterville j, et là,, on l'a présenta 
comme ayant poussé la culture des Arbres au plus haut 
degré de perfection où il pouvoit atteindre; en sorte que 
son ouvrage y a été tcanscrit presque mot à mot , et que. 
tous ses principes ont été adoptés comme bases certaines» 

D'après ces éloges , )e me suis empressé d'examiner et 
d'étudier cet ouvrage. J'ai vu tout de suite qu'il falloit dis- 
tinguer deux choses dans ce petit traité : 1 ^. lés opérations ;, " 
2^. lesraîsons physiques sur lesquelles elles sont appuyées^ 
Peu en état de juger du degré de bonté des premières». 
}'ai pu seulement prononcer sur leur exposition^ 

Quant aux secondes , comme ce n'étoit autre chose' 
que la description des phénomènes de la Végétation , il 
m'a été facile de comparer la copie avec le modèle lui- 
même ou la Nature. Par ce moyen , j'ai reconnu que- 
Butret se trouvant entraîné par d'anciennes opinions^ 
avoit mis trop souvent des préjugés k la place de 1 1 
vérité; en sorte qu'il en résulte que presque toutes les 
bases physiques sur lesquelles il s'appuie sont fausses.. 
Cependant comme il étoit réellement observateur, IL 
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lutte quelquefois contre les préventions» J'ai cru que cés 
erreurs étant d'autant plus dangereuses qu'elles étoient 
plus répandues, il étoit important de les mettre en 
évidence. Pour y parvenir , j'ai formé un Tableau, dans 
lequel, mettant en opposition les idées de Butret et \e9 
raisons que je croyois avoîr de les combattre, je mettois 
à même de juger lequel de nous deux s'accordoit le 
mieux avec la Nature. Je l'ai lu dans le sein de la Société 
d'Agriculture, tel que je l'expose ci-après; page 77. 

A cette époque , je croyois encore M. Butret existant, 
et je ne le connoissois que par son ouvrage; mais j'at 
appris qu'il étoîtmortdepuis plusieurs années, justement 
au moment où l'on imprimoit la série de lettres à la- 
quelle son nom appartenoit ( dans la Biographie ou 
Dictionnaire Historique àt MM. Michaud ). Ayant 
appris en même-temps qup M, Butret avoit été un homme 
très-estimable , indépendamment de ses connoissances 
en Agriculture, je rassemblai des matériaux a la bâte, 
et j en composai l'article qui y est inséré. Ayant payé a 
%2l mémoire une partie des honneurs qu'il a mérité , je 
ne crois pas troubler sa cendre , en présentant franche-' 
ment les motifs qui font que je m'écarte de sa manière de 
voir ; d'autant mieux que , d'après l'idée que je me suis 
formé de son caractère, je suis persuadé que, de son 
vivant , il eût accueilli mes observations. 

RÉSUMÉ GÉNÉRAL. 

Dan^ cette Notice historique et son Supplément , je 
n'ai pu encore que présenter les matériaux qui doivent 
composer rHîsioîre des Espaliers. C'est un chapitre im- 
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portant de Fllistoire générale de l'Art de la culture de* 
Arbres fruitiers ; mais elle n'a d'autres monumens que 
les livres , et seulement les livres imprimés. 

Je n ai donc pu la faire remonter cpie jusqu'à l'époque- 
de l'invention de l'imprimerie; mais , de ce côté , elle 
est dans le même cas que celle de tous les autres Arts y 
\\ en est de même des Sciences dont l'Histoire n'a acquit 
de certitude que de ce moment. A partir donc de cette 
époque, on peut la diviser en cinq périodes remarquable &• 
La première est celte des Traducteurs et des Compila- 
teurs. Ici, on retrouve encore une grande conformité 
avec ce qui a eu lieu dans toutes les branches des cou- 
noissances humaines* 

On chercha a se mettre au courant de ce que nous 
avoient laissé les Anciens ^les Grecs et les Latins, avant 
de rien entreprendre par ses propres observations. On 
profita aussi des recherches des Étrangers , mais on se 
borna à des Auteurs italiens. Parmi les Compilateurs , oir 
peut en remarquer deux,*Ruell et Charles Etienne, qui 
se distinguèrent par des connoiss^nces positives qu'ils 
ajoutèrent a celles précédemment acquises. Ruell réunit 
en un seul corps d'ouvrage tout ce que les Anciens nous 
avoient laissé sur les plantes, sous le titre de Naturd 
Stijjfium{ïl a para en i536).Ilseroit encore utile, si l'Au- 
teur eût cité en marge les ouvrages d'où il tiroit tous les 
passages qui composent le sien. Souvent il donne les 
noms français des plantes dont il parle. lia fait la même 
chose pour un certain nombre d'espèces é' Arbresf ruiliersf 
en sorte que c'est le premier catalogtie que nous ayons^ 
de nos richesses en ce genre. Charles Etienne,, dans sois 
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ouvrage intitulé Prœdium rusticum. Fa copié en partie; 
mais il n ayoit pour but que de présenter aux Étudians 
un tableau de tout ce que les Anciens nous avoient laissé 
sur l'Agriculture; et sous ce point de vue , il remplit par- 
faitement son but; mais traduit en français par Liébaut, 
il fut beaucoup altéré , et il donna' naissance a la Maison 
Rustique, une des plus mauvaises compilations quon 
ait jamais fait. 

Daps cettb foule d'imitateurs , on ne remarque que 
trois Auteurs originaux qui aient observé directement 
la Nature , Dany , Arnaud- Landeric etOlivier-de-Serres, 
Malgré leur mérite, ils étoient tombés dans unpublî 
total ; mais le dernier en a été vengé complètement par 
le Monument que la Société d'Agriculture lui a élevé 
dans l'édition du Théâtre d^ Agriculture , en 1804. 

Les deux autres ne méritent pas moins de sortir de 
leur obscurité. Ce qu'ils ont de remarquable , c'est que, 
n'écoutant que la Nature , ils s etoîent mis au-dessus d'un 
des préjugés de leur temps , eL qui a encore régné plus 
d'un siècle après eux, et auquel Olivier lui-même s'étoit 
soumis malgré ^excellence de son jugement; c'étoit de 
s'astreindre aux phases de la Lune pour faire toutes les^ 
opérations de Culture, On trouve dans leurs ouvrages , 
quoique très-courts ^ toutes les bases qui doivent diriger 
cet Art; mais il n'y a aucune trace qui indique qu'ils 
connussent les Espaliers ou les Arbres attachés contre les 
murs; car sous ce nom on a vu qu'Olivier-de-Serres ne par- 
loit que des contre-Espaliers : on y trouve aussi les buis- 
vsons ; ce n'étoit que par la Taille qu'oti pouvoit les entre- 
tenir. Ainsi, cet auteur en a donné les premiers élémens. 
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- La seconde période commence avec la première 
^notice imprimée des Espaliçrs. C'est celle de LaBarau- 
derie ^ en 164 1 ; mais on ne peut douter qu'ils ne fussent 
employés déjà depuis quelque temps. Tout porte k 
croire que c'est pendant le règne de Louis XIII qu'ils 
prirent naissance. Pendant ce temps, des Magistrats de 
la plus haute distinction, comme les Lamoignon , les 
d'Ormesson , appliquèrent leurs nobles loisirs à l'étude 
de la Culture des Arbres; des Ecclésiastiques distin- , 

gués, soit séculiers, soit réguliers, s'en firent aussi un 
amusement; en sorte que La Barauderie ne fit qu'ex- 
poser ce qu'il avoit vu pratiquer, mais il ne fit qu'in- 
diquer ce genre de culture. Bonnefons , en i65i, eu ^1 
détailla les principes j Le Gendre , en 1 662 , et Triquel , | 
en 1 653, achevèrent d'en développer toute la pratique. 
L'apparition presque simultanée de ces trois ouvrages 9 
est la preuve que cet Art avoit déjà fait des progrès , 
mais de tradition seulement , parmi les Cultivateurs. | 

'.3 

A partir de ce moment , les Espaliers occupèrent une ] 

place distinguée dans tous les ouvrages publiés sur le 
Jardinage ; mais la plupart ne furent que de simples 
compilations. Il faut en excepter Merlet , qui , dans un 
Abrégé des bons Fruits ^ Paris , 1667 , donna un inven- 
taire bien rédigé des Arbres que l'on cultivoit à cette 
époque. Le Père Saint-Etienne Tétendit davantage dans 
sa Noupelle Instruction j 'p\ih}iée enlkôôo, parce qu'il 
mit dans son catalogue tout ce qu'il connoissoit, le bon 
comme le mauvais. 

Un Médecin, qui s'est rendu célèbre par des ouvrages 
sur son art , et sur-tout par le Tableau de F Amour con- 
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jugaly Venette, publia un petit Traité sur la Taille ^ 
dans lequel on trouve quelques détails nouveaux. C'est 
lui, entr'autres, qui signala le premier les Branches 
renflées du Poirier , qu'on nomme Bourses , et qui en 
donna une figure : il n^y mit pas son nom , et ne se désî* 
gna que par la qualité de Médecin de la Rochelle ; en 
sorte qu'il éloit resté anonyme , et c'est ainsi qu'il a été 
réuni à 1 édition de La Quintinie , de 1750. 

C'estLaQùintiniequi commence la troisième période. 
On peul^la distinguer sous le titre de Porte- Taille. C'est 
plutôt par la célébrité qu'il s'étoit acquise a raison de sa 
place que par de véritables découvertes qu'il entraîna 
un grand nombre de sectateurs , et que par-la il devint 
le principal guide pendant plus d'un demi-siècle. 

Parmi ceux qui propagèrent ses principes , il faut 
eompter Dahuron qui , ayant été placé comme premier 
Jardinier chez un prince d'Allemagne, rédigea un Traité 
du Jardinage y avec des figures en bois; mais ce n'est 
qu'un Abrégé de LaQuintinie : il est écrit très-sagement j 
en sorte qu'on est étonné d'y trouver asa suite une partie 
dans laquelle on retrouve tout ce qu'il y a de plus ab- 
surde dans les Géoponiques grecs. On ne peut douter 
que ce ne soit un ancien Traité qui y aura été introduit 
parle libraire, sans la participation de l'auteur, seulement 
pour rendre le volume plus gros. C'est une sorte de 
brigandage qu^a '|)ratiqué , sur-tout , le libraire Sercy r^ 
Pendant toute la fin de la seconde période et le com- 
mencement de celle-ci , il avoit accaparé la pulilicatio» 
de tous les ouvrages d'Agriculture; mais il l'a fait sans^ 
aucun discernement , souvent en se servant des premières 
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éditions » saos faire attention aux nouveaux renseigne-^ 
mens donnés dans les suivantes. 

Le Frère François , qui étoît a' la tête des Pépinières 
des Chartreux, réduisit aussi les préceptes de LaQuin- 
tînie dans %on Jardinier Solitaire * Il parut en 1704 et 
eut un grand nombre d éditions; mais on ny trouve 
rien de particulier, et la forme de Dialogue qu'il a 
adoptée le rend extrêmement prolixe. D'autres compi- 
lateurs parurent et dépecèrent les ouvrages précédens 
pour composer les leurs : de ce nombre est Liger, qui 
refondit, entr'autres, la Maison Rustique, sans la rendre 
meilleure. 

De Combles est le seul qui ait écrit d'après ses propres 
observations , dans son Traité de la Taille du Pécher, 
qui parut en 1745; il annonça le premier la Culture des 
babitans de Montreuil ; par-là il termina cette troisième 
période et commença la quatrième. 

Ce fut Roger Schabol qui la détermina, en dévelop- 
ij^ant ]a manière de cultiver les Espaliers a Montreuil. 

Ce fut sur-tout de Pépin qu'il l'apprit. Il paroît que ce 
Cultivateur étoit d'une famille anciennement établie dans 
ce village, et qui se propageoit de père en fils ses connois- 
sauces. Le premier de ce notki, dont parle Roger, avoit été 
placé garçon jardinier a Versailles, sous la direction de 
La Quintinie ; mais les principes de cet homme célèbre 
ne s'accordant pasi avec ceux que Pépin avoit vu pratiquer 
dès son enfance dans son village, il le quitta brusque- 
ment, et revint chez lui cultiver ses propres possessions* 

Roger Schabol publia une première notice sur Mon- 
treuil, en I755,danji \e Journal Économique, du mois 
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de février de celte année j mais ce ne fut qu'en 1767 
qu'il détailla cetle méthode dans son Dictionnaire du 
Jardinage. 

Vers ce temps , le célèbre Duhamel fit paroître son 
Traité des Arbres fruitiers. livré à des travaux impor- 
tans dans toutes les branches de l'Agriculture, il n'avoit 
pu suivre tous les détails que demande la pratique de cet 
Art ; mais il les trouva dans les Mémoires de son frère 
Denainvilliers. Celui-ci , mains répandu, mais non moin& 
savant , et sur-tout observateur exact et patient , fui aban- 
donna toute la gloire de ses découvertes ; et Le Berriays ,, 
non moins désintéressé, les rédigea. Il en résulta un 
des ouvrages les plus complets sur la Culture de^^ 
Arbres fruitiers que nous ayons : il parut en i768. 

Comme je l'ai déjà dit , les travaux de Lepelletîer 
furent de peu d'utilité. L'abbé Rozîer , dans son Cours^ 
d^ Agriculture y adopta entièrement les principes de 
Schabol ; il en a publié le premier volume , en 1786. 

En sorte que Butret est le seul qui , depuis Roger ,. 
ait fait un ouvrage réellement original , quant à la ré- 
daction j mais dans le fonds il ne s'y trouve aucune 
découverte réelle. C'est a lui que nous terminerons cette 
époque. 

La cinquième période a commencé lorsque M. Cadetr 
de-Vaux s'est écrié : Quittez-moi cette Serpe j instrument 
de domjnage. M. SieuUe a ouvert une autre routé en 
employant TEbourgeonnement. Deux moyens de plus^ 
sont donc mis entre les mains des Cultivateurs; c'est k 
eux de les éprouver, et de juger jusqu'à quel point ils^ 
peuvent se combiner ensemble. 
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Examen des principaux points de Physiologie végétale 
sur lesquels M. Butret a fondé son Traité de la taille 
des Arbres. Lu le 6 juin 181 o. 

EXAMEN. 

{ Taille raîsonnëe des Arbres fruitiers et autres opé- 
rations relatives à leur culture; démontrée clairement 
par des raisons physiques , tirées de leurs différente» 
natures, et de leur manière de végéter et de fructifier. 
Par M. Butret , Jardinier «- Propriétaire depuis plus 
de cinquante ans. ) 

La culture des Arbres fruitiers en Espalier consiste 
dans trois opérations importantes : la Taille , l'Ebour- 
geonnement 9^ le Palissage; et pour le Pêcher^ une qua- 
trième, qui est le Remplacement des Branches à fruit. 

La Taille se fait au printemps , en février , mars et 
avril. 

L'Ebourgeonnem en t , en mai . 

Le Palissage , depuis la fin de juin et pendant tout Tété. 

Avant d'entrer dans le détail de ces différentes opé- 
rations , il est très-essentiel de faire connoltre la nature 
des Arbres sur lesquels il faut opérer. On la distinguera 
en deux classes très- différentes par la manière de vé- 
géter et de fructifier; savoir : les Arbres à pépin, les 
Arbres k noyau. 

Arbres à Pépin. 
Les Arbres à pépin , comme' les Poitiers et les Pomr 
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miers , rapportent leurs fruits sur de petites pousses 
appelées Lambourdes, longues d'un a deux pouces, qui 
sont ordinairement trois ans à se former, et souvent plus; 
elles viennent principalement sur de petites Branches 
longues de cinq a six pouces , nommées Brindilles : c'est 
pourquoi les Brindilles et les Lambourdes sont les vraies 
Branches à fruits dans ces sortes d'Arbres; les autres 
sont Brinches à bois , et fournissent les Brandilles et les 
Lombardes. (But.^ pag. 7 et 8.) 

Dans les Arbres à fruit à pépin , ordinairement le bouton ter- 
minal àes*jeunf s Branches de l'année précédente , ou ce que je 
nomme le Bourgeon , s'allonge tout de suite en une Branche 
semblable à celle qui le portoit ; c'est-à-dire que toutes ses 
ïeuilles sont distantes les unes des autres : les autres Bourgeons 
donnent souvent la même quantité de Feuilles-, mais comme elles 
sont très-rapprochées , elles forment une Rosette ; mais si Ton 
coupe une portion de la Branche , le Bourgeon qui sera rendu 
terminal par cette opération , s'allongera tout de suite en Branche 
dite à bois ; en sorte que je ne crois pas qu'il y ait dans là Nature 
de caractères certains qui puissent faire distinguer les différentes 
espèces de Branches annoncées dans les ouvrages sur la Culture. 

Il y a une exception k faire sur la règle générale pour 
les Pommiers , sur-tout ceux greffés sur Paradis , qui 
rapportent souvent des fruits sur les* Branches d'un an» 
Ces bois développent, au mois d'avril, des Lambourdes 
qui fleurissent et donnent des fruits dans leur saison. 
Cette fructification précoce a lieu plus particulièrement 
sur les Pommiers d'Api. J'en ai vu aussi sur plusieurs 
espèces^ mais pour jouir de cet avantage , il ne faut pas 
taillader, ni mutiler ces Arbres dès l'hiver , comme font 
tous les Jardiniers routiniers; il faut attendre le temps 
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de la végétation de cet Arbre , qui ne se fait qu en avril , 
en laisser sortir les Boutons à fruit, et ne. tailler que 
lorsqu'on voit les boutons à fleurs commencer à se mani- 
fester sur les nouvelles Branches de l'année précédente. 

Ordinairement les fleurs viennent, la seconde année , sur ces 
]B.oseltes ou Branches courtes. Ainsi , dans tous les Pomnaiers 
sauvages que j'ai vus en fleurs cette année dans la forêt de Fon* 
^ainebleau , elles venoient des Rosettes de l'année précédente , 
quelquefois de la terminale : ainsi, comme dans les fruits à noyaux, 
elles viennent sur les Branches de Tannée précédente. Je défie 
les phis habiles Jardiniers d'indiquer sur une Branche y les Fleurs 
qui doivent pousser deux ou trois ans après y comme on l'a pré« 
tendu. Je ne crois pas même qu'à la chute des feuilles , en au- 
tomne 9 on puisse prononcer avec certitude sur les Arbres qui 
doivent fleurir l'année suivante. (C'est une erreur dans lacpielle 
î'étois *, mais le l'ai abandonnée depuis , en découvrant que les 
fleurs.étoient déterminées dès le mois de juillet ^ dans les Poiriers.) 

Des Arbres à Noyaux. (But., pag. 9.) 

Les Arbres à Noyau, bien difFérens de ceux a Pépin , 
rapportent leurs fruits sur les nouvelles Branches. C'est 
sur - tout le Pêcher ou se manifeste , sans exception , 
cette loi particulière qui en caractérise si bien la nature. 

Cette loi est imaginaire. La différence réelle entre ces deux 
espèces d'Arbre^ c'est que les fleurs terminent une Branche 
courte dans les Arbres à Pépin , au lieu qu'elles sont axillaires 
dans les autres ; de là il arrive que dans les premières , la Branche 
décurtée par la chute des fruits ne se continue que par le déve- 
loppement anticipé d'un ou plusieurs Bourgeons, qui portent des 
feuilles accompagnant le bouquet de fleurs ; au lieu que , dans 
les seconds y il se trouve toujours un Bourgeon foliacé, à l'extré- 
mité de la Branche qui doit la continuer l'année suivante. Il en 
sort pareillement un d'entr» chaque couple de fruits* lorsque 
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le Bourgeon étoit triple. Ainsi, dans tous les Arbres fruitiers^ 
les fleurs qui paroissent au printemps, sont le produit de l'été 
précédent. 

Taille du Pécher. (Bul. , pag. U) et. 1 1 .*) 

Le Pêcher a ses BraHches a bois et celles à fruit 
très-caractérisées et très-distincles. 

Les Branches à bois sont des Bourgeons forts et vigou- 
reux^ de la grosseur du doigt et plus , poussant de trois, 
quatre , cinq et six pieds de longueur , dans lés jeunes 
Arbres ; elles sont écaillées dès la première année , c'est- 
à*-dire qu elles ont Técorce grise comme le vieux bois. 

Les Branches à fruit sont tous les autres Bourgeons 
de différentes longueurs , dont les plus forts sont de la 
grosseur d un bon tuyau dé plume j elles ont depuis 
six pouces jusqu'à deux pieds de long; et leur couleur fort 
différente de celle à bois , est rouge du côté du soleil , 
et verte du côté du mur. 

Je trouve impossible de faire cettç distinction , parce que , 
suivant les différentes circonstances de 1 âge et de la vigueur 
de l'Arbre et de sa position, vous pouvez voir toutes les nuances 
possibles* depuis les Branches de deux à trois pouces , jusqu'à 
celles de cinq à six pieds. Plus elles sont grosses y plus leur 
écorce approche , pour la couleur , de celles formées l'année 
précédente. Les prétendues Branches à bois ne devroient pas 
donner de fruit. J'ai pourtant un grand nombre de Scions de 
l'année dernière , de quatre à cinq pieds de long , qui ont à 
l'aisselle de toutes les nouvelles Branches ou Scions , du fruit qui 
promet d'être très-beau. 

Les Branches à fruit, comme on voit, très-différentes 
de celles à bois , doivent être divisées en quatre espèces. 
Là première a les yeux ou boutons triples; savoir, un 
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ceîl k boîs enlre deux yeux à fruit; la deuxième a les 
yeux doubles, un à bois et un à fruit; la troisième a les 
yeux simples, qui ne sont ordinairement que des fleurs; 
la quatrième , ce sont de petits bouquets d un a deux 
pouces , et jusqu a trois , de longueur , garnis tout-au- 
tour de boutons à fleurs , et n'ayant qu un œil à bois 
au milieu. 

On distingue fort aisément ces différens yeux. Dès la 
fin d'août ceux a bois sont pointus, ceux à fruit sont 
plus gros et arrondis. Chaque bouton est accompagné 
d'une feuille qui est sa mère nourrice, et qui tombe 
lorsqu'il est formé. ( B., pag. 1 1. ) 

J*ai expliqué la formation de ces boulons , dans un mémoire 
lu ici, ily a deux ans, sur les fruits à Noyaux. J'ai indiqué leur 
origine. Dans le principe il n'y a qu'un seul Bourgeon à l'aisselle 
de toutes les feuilles*, il existe dès que la feuille commence à se 
développer : les deux Bourgeons latéraux qui sont à fleur, se dé- 
veloppent plus tard y mais ils sont déjà formés dès le mois de juin. 
Il y en a cinq à six dans les Abricotiers. 

Premier Principe essentiel. 

Le beau fruit du Pêcher ne vient ordinairement que 
lorsqu'il est accompagné dW Bourgeon abois, qui sert 
à lui porter les secours abondans dont il a besoin pour 
acquérir cette chair fondante et succulente qui le rend 
si délicieux. Ce principe, très-important , qui caractérise 
si visiblement la nature du Pêcher , va nous montrer 
manifestement le temps de. la taille ^ et la manière de 
la faire^ ( B., pag. i a,) 

Suivant ce principe, tout bouton à fleur, qui n est pas 
accompagné d'un œil a bois> est stérile, et ne porte 
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point de fruit; les fleurs, aussi belles que les autres , 
tombent après la floraison, sans nouer, ou, s'il noue 
<]uelques îruits, ils tombent à inoitié formés, et le$ 
Branches restent nu^s et arches , sans bois et sans fruits. 

Deuxième Principe essentiel. 

Les Branches a fruil du Pêcher, lorsqu'elles ont une 
fois rapporté des fruits, n'«n donpent plus, il faut donc 
les renouveler tous les ans. Cette opération , bien essen-» 
tielle, comqfie on voit , n est bien connue qu'à Montr€uiL 
On v^rra , à l'article du R waplaceœent , la manière de 
l'opërer. 

L*auQée dernière, il t'est trouva, plqs fr^kfuçmment qu*à l or- 
dinaire , des Branches garnies de boutops. «oUtsirea et par consé- 
quent à fleur seulement ; vpici ce qui en est résulté sur les Arbres 
soumis à la ser{)ette , c'est que toutes celles de ces Branches que 
par suite de la routine on s*esit ^v4sé àe taitlef , n*o]%t plus formé 
qu'une grappe nue , sans aucune feuille *, ce qui devoit être né- 
cessairement, puisqu'en retranchant le sommet, on enlevoit le 
seul Bourgeon foliacé qui s y trouvât. Cependant leurs fruits , très- 
rapprochés , sont aussi gros que les autres , situés dans des posi-* 
%ions plus favorables., et ils tiennent aussi bien qu*eux« 

Il est arrivé la même chose à des Branches qui étoient garnies 
de triples yeux , celui à bois ayant avorté constamment \ e}i 
:sorte qu'après la matui'ation des fruits il ne resta plus que des 
chicots ; mais J'espère qu'ils auront produit de bons fruits. 

Dans les Arbres non taillés il n*y a eu que les fleurs d'en 
bas qui aient réussi, en sorte qu'il y a un espace nu entre les 
fruits et la nouvelle Branche s par- là ils doivent donc se trouver 
dans une position plus favorable que sur les Arbres taillés. On 
sera quitte àretr^ngher oes Branches plus tard, si Ton trouva 
qu'elle* fftssçnt un wuy%ii «fifet* 
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Yoiià doàc deux des principales bases sur lesquelles on appuie 
la faille du Pécher, mises en défaut : 

l^. Que les Branches à bois donnent du fruit dans toute leur 
longueur I 

a". Que les Praocjies à fruits en donnent pareillenent , quoi- 
que privée de tout Qoutoai à fisuiile. 

Je crois donci d'«^près cela, qu'il ny a qu'une seule espèce 
de Branche dans les Féohers. Je pense aussi que le fruit étant 
f n cpounuaication direote avee les racines , par ses propres 
fibfes , d^ iQut ce qui lui faut pour puiser directement dans le 
«fin de U terre tous lea aucs qui aoni nécessaires à son 
44veK)ppenient» 

On peut voir , par ce que j'^i dit plus haut « que le second 

principe essentiel n'est pas plus fondé dans la nature, car, 

partout où il se développe de nouvelles Branches daas le 

Pécher , il s'y trouve nécessairement plus de Fleurs que de 

Bourgeons à feuille; en sorte que c'est de ceiix ci qu'on doit 

^'occuper prineipaleoftent , et ce doit être le but du rem- 

pLacemeat. 

Du Remplacement, 

Celte opération absolument essentielle auPêcber , qu'il 
faut répéter tous les ans, nest cependant pratiquée 
qu a Moutreuil. 

M. Butret est le seul qui parle avec quelque détail de cette 
opération y ou plutôt de cette précaution ; cependant on peut en 
voir l'origine dans le précepte que donne Le Gendre ^ en disant 
qu'il fvii^ tailler les Branches alternutiven^nt longues et Qourfes. 

C'^l AUSM ee que Roger Sobabol nomme Branche 4e réserve^ 
CtHie opération est fondée sur la nature des Branches que nous 
•rees exaipiaées» et elle doit lendre au renouvellement des 
BeuiUefli et non pas: des Fleurs. 

Si unfi Branckf ne poiie plns^que des Scions garni» seulement 
âftJ3a^l!|çosa»ialpWet à£isiur, il est certain que^l'ftnnte ^^^^ 
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vante 9 elle sera dégarnie dans tout le bas , et qu'il n'y aura que 
le Bourgeon terminal qui , en se développant , donnera un second 
Scion à boatons simples ; ^r censéqueut elle ira en se dégar- 
nissant de plus en plus par le bas , et eu se détériorant. Dans 
ees circonstances, un Scion vigoureux à triples yeux se mani- 
feste-t-il dans le voisinage , il faudra le ménager ; si on le laissoit 
pousser en entier, il lui arriveroit la même chose > il iroit en 
se dégarnissant : si , au lieu de cela , on le taille court, on déler- 
minera la sortie d'un nouveau Scion vigoureux. Renouvelant 
cette opération tous les ans , an le «laintiendra dans cet état 
jusqu'au moment où l'ancienne Branche épuisée ne fera plus 
ijue de maigres productions : c'est alorsqu'il faudra la retrancher; 
et celle qui aura été ménagée , tie tardera pas à remplir tout 
l'espace que celle-'ci occu)>oit. 

On ne plante plus de Buissons. Comnfïe ils couvrent 
de grandes plates -bandes , et qu'ils sont dix a douze 
ans à se mettre k fruit , cela fait qu'on a abandonne , 
il y a long-temps, cette méthode attribuée à La Quin- 
tinie. On leur a substitué les Contre-Espaliers, Depuis 
peu on commence à remplacer les Contre - Espaliers 
par une autre forme^ nouvelle en France , mais ancienne 
en Allemagne ; ce sont les Quenouilles, que Ion a bien 
raison de préférer aux deux autres : on les appelle py- 
ramides , avec plus de raisoi^ que quenouilles. ( F^(yy. 
But.) 

• On peut voir par ce passage du Jardinier Français , que long- 
temps avant La Quîntinie on connoissoit toutes les manières de 
conduire les arbres nains , même les pyramides : is Les buissons 
» nains sont des arbres dans les bandes du tour des parterres et 
>> des carrés du potager^ lesquels vous taillerez de la figure que 
sy vous voudrez , ou ronds t ou carrés , ou plats par-dessus , ou les 
» laisserez monter en forme de cyprès. »> /an/. JP/»nc.^pag* a3. 
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TROISIEME RAPPORT, 

•Sur la manière de diriger les Espaliers ^ 



Lu dans la Séance au 30 noyembre rSii^. 



Sur la Direction des Arbres à Fruits m Pépins^ 

Messieurs, vous m'avez fait Fbonneur de m'iadmeltre- 
dans le sein de votre Société , peu de temps après qu& 
) avois été fixé comme Propriétaire et comme Directeur 
d^un Etablissement important. Depuis ce moment je 
me suis trouvé a même de suivre des expériences ; c'est 
sur-tout sur les Arbres Fruitiers que je les ai dirigées^ 
Je me suis empressé de vous faire part de toutes les dé- 
couvertes que je fàîsois ou que je croyois faire, pour 
attirer l'attention sur des faits qui me paroissoient im- 
portans, afin qu'on pût les examiner et juger si je ne 
m'étoîs pas trompé* 

J'ai débute en vous lisant un: Mémoire sur la Florai- 
son du Pêcber en particuli^ , et des Arbres à Noyaux 
en général. Je lai terminé , en disant qu'il n'y avoilqu me 
seule espèce de Branche ; qu'elles étoient toutes à Feuilies 
et à Frui t ; que la Fleur étoit décidée et formée dès le moÎ5 
de juin ; que, tous les ans, ces Arbres donnoient la même 
quantité de Fleurs, a raison de leur étendue y que s'ils. 
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ne donnoient pas la même quantité de Fruits, cela 
dépendoit de la température qu'îl faisoit lors de la 
Floraison. ( F^oy. ce Mémoire , a la suite de ces Rapports.) 

Je vous ai encore dit que, malgré ce qu'on a publie 
à ce sujet , j avois eu de très-belles Pêches sur des Ra- 
meaux qui , par la Taille mal entendue , avoient été 
totalement privés de Feuilles ; que j'en avois eu pareille- 
menl sur le bas de très-grosses Branches bien caracté- 
risées comme Branches à Bois. 

En soi^te que j ai eu des preuves manifestes ^ que 
tous les principes qu'on avoit posés pour la conduite 
du Pêcher et des arbres à Noyau , n'étoient pas fondés 
dans la Nature. ( P^oy. les Remarques précédentes sur 
louvrage de Butret. ) 

Pour les Fruits a Pépins , je vous ai pareillement an- 
noncé que je regardois tous les Bourgeons comme étant 
de même nature; mais qu'ordinairement, dans une 
Branche alongée suivant les baçes que j'ai fondées, 
chaque Feuille avoit son Bourgeon; que, Tannée suivante, 
il arrivoit ordinairement qu'il n'y avoit que le Bourgeon 
terminal qui s'alongeât (i) ; , 

Que ce Bourgeon , en s aîongeânt , forme donc un 
Scion dont les Feuilles s'éloignent chacune les unes des 

(i) Ici , je le répète , j'entends par Ôoufgcoh , le poiat repro- 
ductif^ ordinairement recouvert d'ëédilles , qui se trouve à 
l'aisselle d'une Feuille ; et que « par Bouton , j'entends seulement 
la Fleur isolée , retifermée dahs soh enveloppe; que le mot 
d'Œil appartient à la Zoologie, et ne doit désigner, au propre, 
que l'organe de la vue : le Scion est la Pousse ou nouvelle 
Branche ^ par conséquent le Bourgeon de quelques Agriculteurs. 
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tuHres » un cspai:e déterminé , et s'arrête par une Décur- 
talion plus ou moins près de son origine^ 

Sinon la Brallefae croit indéterminémenl ^ quelquefois^ 
}usquau)c premiers fréids, en sorte qu'elle devient plu- 
sieurs ion plus longue que les autres. 

Sa l^ase augmentant ^n grosseur , en proportion des* 
Feuilles et des Bourgeons quelle produit, il en résulte 
une Branche vîgoui^euse, qu'on Uomnâie Gourntande^ 
( On la regarde alors , à tort , suÎYaut met ^ comme un^ 
ftéau dans les ArbtH fruitiers. ) 

Ici, il faut remarquer que eeS Feuilles ue sont pas- 
distribuées sur ces Branches au hasard. On sdlt qu'il y a 
deux manières générales de distribution dans lesFèuilles^^ 
savoir , Opposées ou Alternes. Les premières sont deux 
a deux , mais ordinairement chaque paire se croise avec , 
la suivante ; en sorte que , si Ton regarde la Branche àe 
haut eu bas, on toit quatre rangs de Feuilles qui forment 
la croix ; quelquefois elles s^ trouvent sûr deux rangs. 
àteuIemeUt, mais on voit que c'est un revirement des* 
Feuilles, el que leur base est toujours croisée. Le Ca- 
fëyer eu est un exemple. Parmi nos Arbres fruitiers 
nous n avons que le Cornouiller qui ait les Feuilles op-» 
posées j mais jusqu a présent il n^a poiut attiré les s« <ins^ 
du Cultivateur : tous les autres sont donc dans le secon A 
cas 9 c'est-a-dire k Feuilles alternes» Mais ici s« ttouvent 
plusieurs modes remarquables; car dans les UUs ces^ 
Feuilles sont sur deux rangs ^u ce qu on nommedistique v 
L'Orme est remarquable de ce côlé, ses Feuilles étMit dis- 
tribuées de cette manière, les Raiticânl le sont pareille- 
ibentjen sorlç qu'ils forment une espèced'écbèlle régulière». 
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Cette 4îsposîtion ne se retrouve dans aucun de noê 
Arbres Fruitiers, cardans tous , au premier coup d'œll, 
leurs Feuilles paroissent distribuées au hasard; mais 
avec un peu d attention on y remarque une symétrie 
constante. Si Ton part d'une Feuille ou d'un Bourgeon , 
on verra que le second est un peu jeté de côté , en prenant 
pour ligne de direction la perpendiculaire; l'autre l'est 
a-peu-près de la même quantité ; en sorte qu'il en résulte 
une Hélice, dont chaque tour se termine à la sixième 
Feuille ; celle-ci se retrouve donc perpendiculairement 
€ur la première , et recommence un nouveau tour de spi- 
rale. Cette disposition a paru si constante au célèbre Bon- 
net, qu'il a cru pouvoir fonder une classification sur cela : 
il croyoîl l'avoir découverte le premier , mais elle avoit été. 
observée un siècle auparavant , par Thomas Brown. 

Telle est donc la manière de se développer , du Bour- 
geon qui termine le Scion ou Branche de l'année. Quel- 
quefois les deux ou trois qui sont au-dessous de lui , 
s'alongent pareillement, ipais les autres suivent une 
autre marche , ils produisent un nombre plus ou moins 
grand de Feuilles : mais l'espace qui les sépare les unes 
des autres est si court , qu'elles ont l'air de se toucher, 
et forment une Rosette au centre de laquelle il se trouve 
un Bourgeon. Le nombre de Feuilles varie. Les plus 
près du sommet en ont davantage ; les inférieures n'en 
ont qu'une ou deux. Enfin les Bourgeons inférieurs sou- 
vent ne s'épanouissent* pas du tout. 

Il en résulte donc que les Bourgeons latéraux se trou- 
vent portés sur une très-cotirte Branche. Quelquefois 
plusieurs années se passent sans qu'ils produisent autre 
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cliose qu'une nouvelle R<yette qui devient souvent très- 
feuillue; mais pour lordinaire, la seconde année, le 
Bourgeon se trouve changé en un Bouquet de Fleurs. 

Je vous ai annoncé , l'année dernière , que j'avois vu 
dans ces Bourgeons les Fleurs déjà formées au mois 
de juillet. J'ai confirmé cette observation cette année ; 
en sorte que je peux annoncer comme une vérité , que 
les Fleurs sont formées un an d'avance , ou plus exacte* 
ment huit à neuf mois. 

Ainsi les Arbres a Pépins sont, de ce côté, semblables 
aux Fruits à Noyau ; seulement leurs Fleurs étant plus 
nombreuses , sont beaucoup plus petites , et par consé- 
quent plus difficiles à observer et à disséquer ; mais 
néanmoins^ on y retrouve déjà, évidemment, toutes les 
parties qui les composent. 

C'est donc de ces Branches courtes ou Roçettes que 
sortent les Fleurs; mais comme gn a vu des Poiriers qui^ 
comme je l'ai dit, étoient plusieurs années sans donner 
de Fleurs, on a avancé qu'il falloit quatre ou cinq ans 
pour, les former, et qu'il falloit que ces Rosettes fussent 
composées d'un certain nombre de Feuilles, pour être 
à Fruit. Les observations de la nature détruisent ces 
prétendus principes ; car je vous ai annoncé dabord 
que les Rosettes formées de l'année précédente don- 
nuieat des Fleurs la seconde année ; que souvent elles 
en donnoient Tannée même de leur formation; enfin, 
qu'au bout d'un très - long Scion ou Branche de 
l'année il se trouvoit des Bouquets de Fleurs. Je l'ai 
observé plus souvent sur le Poirier de Saint-Germain, 



nlèi« àfi^Si élut bëàtitôuji d'à^)*és , nlèm« sûK^ lé Pôirîef 
de Bon-Chrëtîen. 

Ceil une vërîté qu'où â élé obligé de tecôtotlotlre , 
nais on a ditqne c'étoit un effet de la Culture ; cependant 
} ai observé dans les Pommiièf s dés Forêts , que d'abord 
toutes leurs Fleurs «ortoîent des Soulageons de deux ans , 
cl qu'eu outre , très-souvent, il en venoil au bout des 
Scions de la mênie année. La^niême cboise a lieu sur le» 
Poiriers sauvages. 

Voilà donc ce que présente le Scion quand on le laisse 
dans son entier ; niais à lel point quW le coupe ou taille, 
Je Bourgeon qui se trouve le plus proche derextrémîté 
pousse en Scioa et s'alonge ; souvent ceux qui le suivent 
tont une Pousse semblable, en sorte que, de Rosettes 
quMls eussent été , ils deviennent Branches longues. 

Mais le Bourgeon laissé à lui-même se termine donc , 
Mi boli! d'ûti tetkip^ plus où moins long , par un Bouquet 
de Fleurs , dont il résulte une certaine quantité de fruits, 
Miivaut là saisoti. 

On croît aô$è* généralement que tti acte de Végéta-* 
tfoîi épuise l'Arbre. Pour le moment je vais me borner à 
eîtèr unfaiiqui prouve ié contraire. Le premier, c'est que 
tôWle là petite BlTatiché qui porte le Bouquet de Fleurs , 
9é renfle d une mauîere particulière , elle acquiert un 
diamètre souvent triple de la Branche qui la porte* 

( On régatde cela comme une forte objection aut 
principes que j'ai dotméa sur le développement du 
Bourgeon* Il me suffira de dire que le renflement n'est 
produit que par la surabondance , ou plutôt le gfoiiflement 
du Parenchyme. ) 
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"ÏUle a souvent la figure même d une Poire. Comme 
elle a des Feuilles à la base , il s'y trouve de nouveaux 
Bourgeons. Souvent ils deviennent k Fruil tout de suite, 
et en donnent Tannée suivante. 

D'autres fois ces Bourgeons ne donnent que des Ro- 
settes ou des Branches courtes. 

Enfin, de ce renflement il part souvent tout de suite un 
Scion ou Branche alongée, qui, par conséquent, devance 
d une année son développement. 

Il faut remarquer que c'est aii moment même de la 
("loraisôn que ce Rameau se développe. 

Le Fruit n'en vient pas moins à sa grosseur et a sa 
maturité , en sorte que cette Pousse est une preuve ma- 
nifeste de l'énergie Ae la Végétation. 

Cette partie renflée porte le nom de Bourse. Il est 
diBs espèces de Poirier qui n'ont pas d*autres Branches 
que tes Bourses j de îk elles ont toutes l'apparence bi- 
ftinquée , ti souvent sur tout l'Arbre il n y à pas une 
seule Branche alungée : tel est le Poirier de Doyenné ; 
le Poirier de Saint-Germain , au conti^aire , a souvent de 
tes Branches vîgouteuses sur ses Bourses (i). 

Tels sont donc les faits que m'a présentés l'obser- 
vation de la Nature dans les Arbres a Pépins ; ce n'est 
pas ma faute s'ils paroissent très-éloignés de ceux qu'on 
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(i) Jusqu'à présent je pense que c'est le Docteur Venett© 
t[ui a ie premier 4^crit et figuré ce renflement , sous le nom 
de Bourse^ dans sou Traité de la manière de tailler les Arbres 
f rtr tiers ^ publié sous l'anonyme ^ en i683. 
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a indiqués comme base de la Culture ; mais il n en est 
pas un qui ne puisse être vérifié facilement. Voyons 
maintenant comment l'Art en profite pour leur direction^. 

D'abord, ceux de ces Arbres qu'an laisse en plein 
vent prennent une forme assez constante. Ainsi, 1© 
Pommier forme une tête plane en chapeau ou cham- 
pignon; ce sont des Branches horizontales et souvent 
courbées vers la terre , dont toutes les Branches mon- 
tantes sont très-courtes. 

A les voir en général y rien de plus confus ; mais sî 
on les détaille, rien de mieux ordonné; car on peu! 
remarquer que dans toutes ces Branches si irrégulière- 
ment disposées , il n'y en a pas deux qui se touchent. 

Le Poirier prend une auirre foime , c'est ordinaire- 
ment la pyramidale. 

Mais tous deux ont un tronc plus ou moins élevé, 
dégarni de Branches. Cependant , dès son origine, c^est- 
à-dire , au sortir du Pépin , il étoit garni des feuilles qui 
a voient chacune leur Bourgeon, et qui dévoient par 
conséquent donner des rameaux latéraux. Effectivement 
ils ont paru; mais par un Ebranchement naturel, au bout 
d'un certain temps , ils se sont oblitérés. 

Faut-il les soumettre a une Culture plus régulière > 
on en forme dans les Plates-Bandes des Corbeilles, 
des Eventails ou des Pyramides. Enfin , on les applique 
contre des rïiurs , pour en former des Espaliers. 

En général on se sert des mêmes moyens pour les 
réduire. C'est de retrancher une partie des Branches ^ 
soit avec la Serpe , soit en les cassant à la main. 

Cétoit donc la manière générale de les diriger, lors^ 
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que jai'coramencé a les observer avec un peu de soin j 
maïs en même-temps j'ai entendu M. Cadet-de-Vaux 
crier: Quittez-moi cette serpe j înstruTnent dédommages^ 
ne taillez pas , mais arquez. J ai vu aussi M. Sieulle 
diriger ses Poiriers sans les tailler. 

Enfin j'ai vu annoncé dernièrement un Ouvrage de 
M. Fanon, sur la manière de mettre à fruits les arbres 
à Pépins. J'ai appris en même temps qu'elle avoit été 
discutée par M. Calvel. Je me suis procuré les Ouvrages 
des deux, et j'ai cherché à me mettre au fait de cette 
nouvelle méthode. J'avoue que j'ai mieux compris l'Auteur 
que son G>mmentateur. Voici en quoi consiste sa mé- 
thode. 

Soit un jeune Poirier planté au pied d'un mur pour en 
faire un Espalier j qu'il soit a sa première Pousse : par la 
taille M.Fanonneluilaissequedeuxyeux, l'un placéd'un 
côté de r Arbre , le second, de l'autre, et le plus près 
possible. Ces deux Bourgeons produisent , dans l'année, 
deux Branches horizontales; l'année suivante, il les 
taille encore chacune sur deux Bourgeons , l'un en dessus, 
l'autre en dessous. Il pousse donc quatre Scions ; les deux 
inférieurs sont conduits horizontalement, les deux autres 
montent naturellement verticalement. 11 laisse les deux 
horizontaux pousser dans la même direction, et ne les 
taille plus; il se contente de les palisser en les arquant 
légèrement. Quant aux verticaux, il les taille encore sur 
deux Bourgeons, il lui en résulte donc deux Rameaux 
horizontaux et deux verticaux; chaque année, faisant la 
même opération, son mur se trouve garni de Rameaux 
horizontaux très-rapprochés, qui» n'étant plus taillés, 
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donnent du fruit de très-bonne heure. Les deux Rameaux 
montant, quoique raccourcis chaque année, finissent par 
gagner le haut du mur; alors il les croise en les grcf&nt 
par approche lun sur l'autre , et il ne les taille plw. 

Reste à savoir si la Greffe empêche réellement le9 
Bourgeons qui se trouvent sur la partie supérieure de 
la Branche, de s'emporter, comme le prétend M. Fanoq. 

Au fond, il résulte donc un Arl)re disposé à-peu-prè^ 
à la Forsyth , avec la seule différence que le montant est 
double , au lieu qu'il est simpledans celui-ci. LesSraucbes 
latérales donnent du Fruit dès la seconde ou la troisième 
année; c'est donc U même chose que dan& la Mon-taillç 
de M. Cadet-de-Vaux et la direction de M. Sieulle, mais 
on j parvient par des moyens beaucaup plus lents. 

Venons maintenant aux épreuve^ que j'ai faites moi* 
même. En entrant dans la Pépinière du Roule, j'ai trouvé 
nn Espalier de Poiriers exposé au Nord-Ouest ; il étoit 
composé d'arbres qui, pleins de Nodus, de Branches 
cassées et chiffonnas, n'avoieni pas un seul fruit, m l'espé- 
rance d'en avoir Tannée suivante. 

A la terre de Barbey , je trouvai à-peu-près la mêmç 
chose. De plus , comme le terrein étoit meilleur , il se 
trouvoit en avant une h^ie de plus d'un pied d'épaisseur, 
formée par les Branches chiffonnes^ L'année suivante^ 
î ai défendu, dans les deux endroits, que l'pn taillât aucuns 
de ces Arbres ; j'ai ordonné qu'on s.e conteptât de palissep 
toutes les Branches dans leur entier. L'année dernière , 
j'ai eu a la Pépinière quiQ^e , Arbres qui ont fleuri e^ 
fru(îtifié, A la campagne; , les fruits ont été abondans , et 
on a rçmaix|ué quç tous qeucx qiû étoiept vçnus sur les 
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i^ranches chiffoBnes, qui restoient encore ea ^vwt, 
«toient peu pom}>reux, peùts et pierreux; au )i«u 
<{ue ceux venus sur les jeunes Branches éUuent Xvk^-* 
lieaux. 

D après ci^U, je me suis dét^nuîné, l'hiver dernier»)^ 
les élaguer moi-mêoie : prenant une Serpe et une Scie ^ 
je les ai charpentés , j'ai retranché toutes les vioiUilf 

Brapchea e( 1^9 Nodus. 

J'ai fait la même opération sur ({uelques-*mw de| 
Arbres de la Pépinière^ Le» Troncs ^'étQieut, pwp ^v»\ 
dii'e» qu'une ptai^ 9 le )h>îs y étant mia presque pmr^tout 
k découvat^t » souveut m^me éclaté. (Je dirai dans U99 
aiutre occasion ce qui f/^\ résulté de ces pl^es » et )« 
ne contenterai de dire ici qu'aucun d'eui: q'h paro 
souffrir % et qu'elles sont toutes en train de répar^ti^m, ) 

Ces Arbres se sont donc trouvés réduits à un petit 
iMxnbr^ de Branches siiyc lesquelles il ne restoit que de# 
Bourgeons de l'année précédente. La plupart avaient 
cipq Branches quç j'^ disposées en éventait, U en ^st 
résulté que cette année ils QUt rapporté un gr#u4 

nombre de Fruits et très-beaux. 

■> 

Presque tous les bouquets de Fleurs avoient poussé 
des Branches latérales très * vigoureuses ; mais luom 
Jardinier , entraîné par sa routine , les a taillés. Par Ik 
il a encore commencé des Branches chiffonnes , que j^ 
retrancherai ; , Hiais je lui ai bien r^conamandé de n'en 
plus rien faire par la suite , et je voudrois qu'il ne 
retranchât pas une seule Branche pendaut l'été. 

Javois traité delamèoie manière quelques-uns des 
Arl>re^ eu éveutail des platei9-bandes>.qui m'ont pcoduiJt 
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le même effet ; niais je ne savois quel parti prendre 
pour les autres , toutes les corbeilles étoient devenues 
des hérissons. 

Tous ces Arbres étoient surmontés de pousses vigou* 
reuses, de deux à trois pieds , destinées a être taillées cet 
hiver , pour être réduites à des Chicots de deux ou trois 
pouces. 

J'en vais citer un exemple. H y avoit, entr'autres, un 
Pommier, dont le vieux bois, de quatre pouces de dia- 
mètre en bas , foumissoit cii^q Branches principales ^ 
disposées en éventail, de trois pieds de haut sur autant 
de large; on y distinguoit dix tailles, par conséquent on 
pouvoit juger qu'il y avoit au moins douze ans qu'il étoit 
planté. De tous les côtés s'élançoient dés Scions vigoureux 
de deux à trois pieds , portant vingt à trente Feuilles. 

J'ai coupé toutes les Branches latérales, et je n'ai 
laissé que celle du milieu, avec un seul des Jets ou 
Scions. J'ai compté tous ceux que j avois abattus, il y 
en avoit soixante. Taillés au printemps, ils auroient peut- 
être donné le double au moins de Scions | sans un seul 
bouquet de Fleurs. 

J'ai pris le même parti déjà , pour un grand nombre 
d'autres j c'est-à-dire que je les ai réduits à un seul Brin j 
ceux qui étoient dans les encoignures sont quelquefois- 
Sur trois. 

Actuellement que doit-il résulter de cette opération ? 
C'est ici une véritable Expérience de commencée. Lors- 
qu'on dit j'ai fait telle opération , il en est résulté cela, 
ce n'est pas là réellement une Expérience , car on ne juge 
que d'après l'événement ; au lieu qu'ici j'annonce une 
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bperation, et voicî, d après ma manière d'envisager l^ 
Végétation , ce que je crois qu'il doit en résulter. 

Mes Arbres , ainsi traités , doivent êtt*e considérés 
comme la première pousse d'une Graine , on plutôt 
comme .celle d'une Greffe faite sur iln Arbre plus ou 
moins vieux. Ainsi , c'est le commencement a un Arbre 
qu'il faut considérer. 

Si ]e les laissois pousser sans y toucher, il en résulteroit 
• des Arbres plein- vent, qui se fourcheroient plus oui 
moins haut, par des circonstances que nous ne connois- 
sons pas encore bien ^ mais il s'agît d'en faire des Arbres 
façonnés régulièrement, c'èsl-a-dîre , des 0)rbeille8'^ 
des Pyramides , des Eventails ou des Espaliers. Faut-il 
en faire une Corbeille, là disposition naturelle ou lat 
Foliation spirale, dont j'ai parlé précédemment , m'avertit 
qu'il me faut cinq Branches principales ; d'après cela t 
l'examine sur la longueur du Scion, la partie où les 
Bourgeons paroissent dans le meilleur état : je commencé 
a l'qn d'eux, et j'en marque cinq de suite pour être 
conservés; ensuite, suivant la méthode de M. SieuUe^ 
f enlève tous ceux qui sont au-dessous , et je retranche , 
immédiatement au-dessus du cinquième^ le Scion ou la 
Tige principale. Le printemps suivant, voilà donc cinq 
Branches qui divergeront en étoile, et dont l'origine^ 
sera la plus rapprochée possible. 

Veux-je avoir une Pyramide , je fois la même. opé- 
ration y mais au lieu de supprimer la partie supérieure' 
du Scion, je me contente d'en enlever tous les: Bourgeons»^ 
excepté le dernier. Ainsi, j'aurai donC| de même, cinq 
Branches; de plus, nue nouvelle pousse terminale.. 
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L'aBfiée soirante , paâr la Corbeille^ je laisserai les cin^ 
Branches dans leur entier ^ ensuite je supprioierai tout 
les Botirgeoiis qui seront en dessus et en dessous ded 
^Branches. Des latéraux, je n'en laisserai qu'un petit 
nombre également espacés } je dirigerf! ensuite les 
Branches par un cerceau, ou de toute autre manière ^ 
pour leur donner une forme agréablement évasée. 
' Quant a la Py ram ide , ses Branches latérales seront trai* 
tées de la même manière ; mais je les disposerai plus 
horizontalement : ensuite , sur la seconde pousse , je 
ménagerai la sortie d'ua second étage, en ne laissant 
pareillement que cinq Bourgeon;s vers son milieu. 

U doit en résulter des Arbres en Girandoles , tels 
que les décrit M. Thduin, et dont il a donné un mo- 
dèle dans Y École des Arbres fruitiers j qu'il a créée. 

La troisième année , je laisserai les nouvelles pousses 
avise tous leurs Bourgeons , à moins qu'ils ne parussent 
trop abondans. U en sera de même sur le premier étage 
de la Pyramide. Celle-ci , chaque année , acquerra donc 
un étage de plus ; mais si elle arrive à une trop grande 
élévation, alors je l'arrêterai comme la G)rbeillej en 
supprimant le Jet central; J'inclinerai davantage les 
Branches qui partii:ont de là, et je supprimerai tous 
les Bourgeons de la partie supérieure qui pourroient ^ 
l'année suivante^ dodner des Branches montantes. 

A présent faut«il faire , de ces premières pousses , des 
Eventails ou des Espaliers , ils reviennent au même pour 
la direction f car on peut considérer l'Fspalier comme 
la coupe vertipale de ces deux espèces d'Arbres , la Cor* 
beille ou la Pyramide. 
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Si Iç mur est bas , je me contenterai <le la première : 
•lors 9 au lieu de cinq Bourgeons, je n'en laisserai que 
deux y l'un à droite et l'autre à gauche, les plus rapprochés 
lun de l'autre que faire se pourra , et je supprimerai le 
preste du Scion. Voilà donc Ibrigine d'un Espalier Mon- 
treuillois oua la Sieulle. 

Si le mur est élevé , je laisserai le sommet du Scioti 
se développer, en montant perpendiculairement , c'est-à- 
dire que sur le Scion montant je conserverai deux Bour«« 
geons presqu'opposés , et je suprimerai tous les autres , 
excepté le terminal ; si la pousse avoit été forte ^ c'est-à- 
dire , tres-alongée , je laisserois deux couples , et plus, 
s^il le Êilloit: il en résultera donc autant de nouveau^ 
étages 9 et, de plus , un Scion terminal. 

Voilà l'origine d*un Espalier à la Forsyth. 

La seconde année, je supprimerai, sur les pousses 
laissées en entier, tous les Bourgeons qui seront en avant 
et en arrière, et ne laisserai qu'un petit nombre des laté- 
raux dans les deux Espaliers; mais, de plus, dans le 
second , je traiterai la seconde pousse comme la première. . 

La troisième année , sur Tétage inférieur je laisserai 
tous les Boni^eons ^ espérant que , dès-lors , ils donneront • 
la plupart des Rosettes au lieu de Scions alongés , et 
promettront, par conséquent, du fruit pour l'année sui- 
Tante, quitte, après cela, à enlever les Scions qui se 
•croient alongés, et qui, par conséquent, se trouveroient 
de trop. 

Quanta la Pyramide , ou au second Espalier, parvenue 
au sonunet du Mur ^ elle sera arrêtée sur deux Bour- 
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^geons , elles deux derniers Rameaux qui ^en résulteront > 
seront repliés parallèlement au sommet du Mur; ensuite^ 
tous les Bourgeons qu'ils produiroietit dans la partie 
Supérieure, seront soigneusement enlevés (i). 

On voit que j espère que ce dernier Espalier produira 
les mêmes effets que celui de M. Fanon , mais il par^ 
viendra plus tôt a son maximum^d étendue ; déplus, leâ 
Bx^anches seront , dans leur origine, beaucoup plus éloir 
gnées les uaes des autres, 

Oadira, peut-être, que les Arbres , ainsi traités, en 
dureront moins long-temps : c'est une chose que Texpé- 
}'jencè seule peut décider. Mais quand cela seroit, si% 
4 un autre côté , ils donnent plus de Fruit, ny a*l-il pas 
encore plus d'ayantage? Si^ par exem]de,un Arbre, ea 
dix ans, donnoit la noême quantité de fruits , qu'un autre 
en vingt ? 

Voila donc la manière dont je compte diriger les nou* 
velles pousses des Arbres , que f ai élagués , et j'expose 
eu même-temps le résultat que je compte avoir chaque 
année. 3'àpprendrai donc , par Texpérience , jusqu'à quel 
|)oint je me serai trompé dans mes conjectures. C'est 
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(i) Au lieu de cela on peut , à la manière de M. Sieulle« le 
fili^, laisser monter le Scion tant qu'il voudra, au-dessasdu Mur; 
tiusuite, lorsqu'il sera an*êt^.> le rçplojFer de manière à fornaer 
un af)^!j droit , dont un des côtés sera parallèle au sommet 
^11 Mur , et donnera tout de suite un des bras du dernier étage, 
eA il sera possible/ que le Bourgeon qui sera immédiatement 
inti-dessbus , parle tout de'suite; ceqàrdonneroit le second côté, 
^iaoa cet effet di«?a lieu que le printemps solvant. 




fiur la manière, de diriger tes Espaliers. ta% 

ensuite aux autres cuUi valeurs d'Arbres a exposer 
pareillement, d'avance^ leur sentiment sur cette pratique^ 
si 9 comme je n'en doute guère ^ il est difféeept da 
mien , la nature jugera qui de nous aura* le mieux reiv- 
contré (i). 



(i) On seul quil est facile d'appliquer cette manière de 
diriger les Espaliers à toutes les espèces d'Arbres y.et sur-tout a» 
Pécher ; mais je croisque V comme dans toutes les autres , pour y 
réussu* complètement , il faudroit une surveillance continuelle 
par là on obtiendroit des Arbres bien régulièrement formés ; 
mais si quelque accident vdnoit dëtroire cette régularité » il ne 
faudroit point s'obstiner pour la reproduire $ le point capital 
d*ua. Espalier* c'est, de garnir le mieux po39ible un espoc» 
donné sur un Mur* 
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Sur la Manière de diriger les Espaliera y de M. Sieulle* 

Dans la séance dernière je vous aï rendu compte d une 
nouvelle visite que j avoîs faite aux Espaliers du château 
de Praslin , diriges par M. SieuUe j je vous ai dit qu'ils 
se sout^ioient toujours dsuis lew lieauté. 

J'ai renouvelé la proposition €{ue î'avcm faitç l'année 
dex:nière, de récompenser cet liomme intelligent, en lui 
accordant une Médaille d'encouragement Personne n'a 
appuyé cette motion : au contraire , elle a été combattue. 
M. le Président a cepeijdànt nommé une seconde com- 
mission pour examiner ces Arbres ; mais comme ces 
nouveaux G>mmissaires ont manifesté formellement 
leur opinion avant d'avoir vu les objets ^ n'est-il pas a 
craindre qu'elle n'influe sur leur jugement^ s'ils se 
décîdoient à faire le voyage a Praslin? 

Dans la discussion qui a eu lieu à ce sujet , on a dit et 
répété qu'il n'y avoit plus rien à faire poàr la culture 
du Pêcher ; que les habitans de Montreuil étoient par- 
venus à son nec plus ultra. Cet Art seroit donc le seul 
qui eût atteint sa perfection. Sterne^ au milieu dune 
discussion, est interrompu par une question de son adver* 
saire. Avez-vous été en France ? et celui-ci lui tourne les 
talons I d'un air de supériorité. Frappé des avantages 
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qn un homme prcnoît sur un autre pour avoir traverse 
sept lieues de mer ^ Sterne fait son paquet , et partie 
lendemain pour Paris, et de là est résulté le Voyioge 
SentwientaL 

Au sortir de la séance, je me dirige droit sur Mon- 
treuil , non que je ne leusse déjà vu plusieurs fois « mais 
î'étoîs bien aise de juger tout de suke les grands avan-* 
tages de sa culture. 

Mallieureusement je n'ai pu rencontrer M. Mérîel f 
mais, à son défaut,^ je suis entré dans plusieurs enclos » 
et là je me suis convaincu d'une vérité que je soupçonnois 
déjà, c'est que les habitans de ce lieu si connu ont deux 
manières de travail 1er: l'une, pour les Propriétaires qui 
les font venir pour diriger leurs Arbres ; l'autre , pour, 
eux-mêmes. 

Un Bourgeois les appelle* t-îl, ils ne lui parlent qne^ 
de beaux Arbres formant un Y lÉki régulier, dont toutei 
les Branches soient également i^arties. Effectivement ^ 
les circonstances sont^elles favorables , on voit s'étendre» 
sous leur main ei leur serpette , T Arbre , par une marcbe 
si régulière, qu'on croit qu'il obéît à leur commande- 
ment; mais cet Arbre éprouve- t-îl quelque contriariété .^ 
qui €»t qu'une Branche se trouve en retard, c'est alors 
qu'ils emploient leur art: il s'agit de remettre Téquî- 
libre, c'est en retranchant ou inclinant plus ou moins. 
les Branches; mais il arrive souvent que celle qui étoit 
tn retard , redevient plus forte ; il faut la retravailler à 
son tour ; de la il suit un balancement qui finît souvent 
par la perte de l'Arbre, 

Une fable de la Mothe donne Hdéede céTa» 
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11 raconte que deux aiiimaux disputant pour ucr 
fromage , prirent le sipge pour juge. Celui-ci avoit volé 
les balances de Thémis. Ayant pris Tair grave qui con* 
vient a un Magistrat, il partage en deux le fromage à la 
vue^ et met une portion dans un bassin, l'autre dans 
l'autre : l'un des deux l'emporte, il en enlève un morceau 
qu'il avale; c'est le tour de l'autre^ il en fait autant: 
répétant ce manège j, il finit par faille disparoître le 
fromage. 

11 en est de même de TArbre rebelle « mais on vous 
fait entendre qu'il vaut mieux avoir une place vide que 
garnie par un Arbre épaulé ou dégarni par le bas. 

Le même Jardinier travaille-t-ilchez luii^ c'est une autre 
méthode, peu lui importe du Y merveilleux^ pourvu 
que son mur soit bien garni« Pour y parvenir, il profite 
de toutes les Branches; il les incline et les dirige vers ce 
' seul but. Ainsi , un ^s^jbce de dix toises y où il voudroit 
ne voir qu'un seul ArWe chez un Bourgeois 4 il y en a 
dix chez lui , et il n'y en a pas ^n qu'il ne condamnât au 
feu chez le Bourgeois* Tous savent donc fort bien que , 
partout ou ils étalent une Branche »^ ils auront,, l'année 
suivante , du fruit Laquelle dea deux i^étbodes est la 
meilleure? C'est. là d'abord ce qu'il faudroit décider 
' avant d'assurer si positivement qu'ils ont trouvé la per- 
fection de la conduite des Arbres fruitiers, et sur-*tout 
du Pêcher. 

Mais il est certain que, pour les deuxj» ils n'ont jusqu'à 
présent qu'une route pour y parvenir j c'est, pendant 
l'été, d'ébourgeonner , ou ce que je nomn^e escionner ^ 
c'est-à-dire d'enlever toutes les jeimes Branches t:)ujeunea 
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'Scionâ qui sont sortie en dehors ou en dedans -de T-Es* 
palier^ c est-à-dire hors du plan du m^^; ensuite,, de 
palisser toutes les autres. 

Le printemps suivant , ils retranchent une autre partie 
de jeunes Branches ou Scipns en entier, et ensuite de 
tailler ou de retrancher une portion plus ou moins con- 
aidéraHe de celles qu'ils conservent : dç Ift b Taill«| 

M 

longue on courte. . - , , . 

11 est donc certain qu'il est sorti du corps de l'Arbre 
ime grande quantité de substance inutilement. . 

Tout l'art du Jardinier de Montreuil consiste donc 
à juger s'il faut faire la Taille longue ou courte } car ^ 
pour rËbourgeonnement^ il est déterminé parlât place 
qu'occupe la jeune Branche ou Scion. 

Four le Palissage^ il est encore déterminé par l'espace 
quil a à garnir. \ 

Les deux extrêmes , c'est donc de ne laisser qu'un seul 
œil ou Bourgeon sur la Branche, c'est la plus.coiirte Taille 
qu'on puisse pratiquer; ou de laisser la Branche en entier,* 
ce seroit la plus longue. Mais on avoit crié.anathême 
contre cette dernière , et elU étoit proserite p lorsque 
M. Gidet-de*Vaux s'est avisé de la mettre en pratique ; 
•t pour remédier aux inconvéniens qu'il cr^ignoit, il 
s'est avisé de courber Textréoiité de la Bjçanchçe ^ de là 
l'Arqure par. le. moyen de laquelle il dirige ses Arbres. 

Vous avez çnt^qdu les jugenptensquiont étéjportés sur 
cette méthpde,:il y a cinq ans; on vous a prédit, entre 
autres, que les Arbres soumis à cette pratique ne tarde** 
roient pas a périr : heureusement pour M. Cadet , que 
ses Arbres en ont rappelé ^ et scnat encore très-vigoureux*. 
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Je m'arrête ici. JTattends la fin de cet été; ponr tous 
rendre compte dei observations et des expériences que 
je recueille depuis cinq ans sur cette opération i et les 
déposer dans votre sein. 

Mais le fait eât que je vois des Arbres qui , par le moyen 
de cette seule opération y ou plutôt de la non-taille, se 
èont teès-bîen soutenus en Espalier , et ont donné d aussi 
beau fruit que de toute autre manière ^ et toujours en 
plus grande abondance. 

M. SieuUe est venu ouvrir une troisième route, c'est 
d'enlever les Bourgeons avant qu'ils ne soient dévelop- 
pé^; par conséquent, d'arrêter dans sa source l'écoule- 
ment inutile de la substance de l'Arbre, et de la tourner , 
par YsL , tout a son avantage* « > 

Kien de plus facile à imaginer , car c'est certainement 
I opération la plus simple qu'on puisse pratiquer sur un 
Arbre ; tnais vous savez , par des exemples saias nombre» 
que , dans les Arts comme dans les Sciences , ce sont 
justemétit les cboses les plus faciles dont on s'avise les 
dernières; et de là toujours le refrein : J^en aurais bien: 
fait autant. Cest toujours Thisloire de l'œuf de Chris- 
tophe Colomb , qu'il faut faire tenir debout. 

On a cependant de grandes obligations à ceux qui 
frayent la route. Tous les jours on regrette de Ji'avoîr 
pas conservé le nom de ceux qui ont fait des découvertes 
utiles ou agréables ; j'en ai signalé une dés plus remar- 
quables qu'on ait encore imaginée dans la direction des 
Arbres. 

Ce n'est pas seulement pour récompenser le mérite 
réel de M. Sieulle , que je vous ai proposé dé lui donner 
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une Médaille , mais |K>fMr donner plos dç pnbKcitë a sa 
méthode , afin que les Cultivateurs puissent la mettre 
à 1 épreuve y et reconnojtre par -là positivement les 
avantages et les inconvéniens 4e cette nouvelle pra« 
tique, car )e suis bien loin de la regarder comme par* 
^ faite ; mais )e pense que c^est un service essentiel que 
d'être sorti de lorriière , et d'avoir obtenu des résultats 
heureux )tt5€pi'àj)réseii t (;i). 

■ > ■ ■ ! J i ■ 

I 

(1) Ici je déclare hautement que )'e isiils très-loin de soup- 
çonner qae cette conduite ^que je prête aux babitans de M'on^ 
treuil, soit» chez eux , le résaltat d'um dessein pcémédité de faire 
périr l9% Arbres cctnSés à leur» soias. , o# «dème de reiiurder 
leurs progrès ^ car je pense * au contraire , qn'ils sont persuadés 
de la bonté des moyens qu'ils emploient p el que , pour l'ordi* 
naire* ils préféreroient de voir chez eux des Arbres réguliers, 
mais que l'intérêt du moment leur commande d'en agir autre- 
ment. On doit remarquer que, quoique ces Cultivâtetirs soient 
en général fort au-dessus, pour leurs connoîssanôes, des ouvriers 
ordinaires , ils se laissent cependant entraîner par la routine ; 
qu'il n'y en a jamais qu'un petit nombre parmi eux qui 
aient le temps et les moyens de s'élever à des raisonnement 
théoriques , et que ce .sont ceux-là qui deviennent les gnidea 
des autres* Aussi ^ quand leurs avis sont partagés, tout le reste 
s'en ressent «et se trouve divisé d'opinion. C'est ainsi que, ^lors- 
que Moàtreuil commença à attirer l'attention des écrivains 
d'Agriculture, denx hommes s'y distinguoi^nt alors , Pépin et 
Bausse i le premier avoit pour principe d'étendre chaque Arbre 
Je plue possible , en sorte qu'il aoroit voulu n'en avoir qu'un seid 
sur chaque pan de mur; tandis que l'autre les Aiuhiplioit autant 
,que possible. On sent que la première manière devoit plaire 
davantage aux écrivains spéculateurs , tandis que la seconde , plus 
facile > convenoit davantage aux praticiens. Ainsi l'une et l'autre 
méthode sont employées depuis long-temps, et de bonne tou 



CINQUIÈME RAPPORT, 

Fait au nom â^une Commission y par M* Péburier, et 

Examen de ce Mapporf^ 



Intkoductxon. 

Je desirois voir les Espaliers de Vattx-Prasifn , au 
milieu de Tété, en plein rapport; mais, Tannée précé- 
^nte, je n'ayois pas eu le temps d'y aller; en ou4re j^ 
les aurois trouvés en* état de dévastation , par TefiBet 
d'une grêle affi^use^qui avoit fondu dans cet endroit. 
L'été de 1813 se passoit sans que f eusse pu trouver un 
moment pour faire ce voyage. Une circonstance déter- 
mina cette course. M. Sieulle ayant envoyé un panier de 
Pêches à la Société , pour la mettre en état de jnger de 
aes succès, on les trouva très-bell^. 
' Mais comme on. remarqua avec fondement qu'une 
dousaine de fruits ne suffisûient pas pour détenniner 
im jugement, on nomma une commission pour s'y trans- 
'porter le plus tôt possible ; ce fut le sùrtendemaîn 4 sep- 
tembre. Les commissaires furent MM*. Challan , Petit de 
Beauverger , Feburier, Du Petit-Thouars ; MM. Thouîn, 
Bpsc et Vilmorin,, qui avoient été nommés , ne purent 
être du voyage; mais M. Boulard s'y réunit. Cette course 
fut des plus agréables : nous fuities ' d'acccxrd sur les 
sent imens d'admiration que nous éptôuvàmes , à la vue 
de l'Espalier de Prâslin , et nous coïivinmes tous que 
pous n'en avions pas vu de plus beau* , 
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Voulant avoir tout de suite un poipt de comparaison^ 
nous revînmes par Mon treùilt. La, nou$ vîmes les Plan- 
tations des deux plus habiles Cultivateurs de ce canton ^ 
si justement renommé , MM. Mozart et Mériel. 

M. Feburîer se changea de faire le rapport et la rela- 
tion de ce que nous avions vu : c'est ce qu'il exécuta. Les 
Commissaires s^étant assemblés cbez M« Thouin, il en fît 
une première lecture. Je fis quelques observations : d'a- 
bord, sur ce^ je croyoîs convenable que Ton commençât 
par rappeler que j'avoîs déjà fait plusieurs rapports pré- 
cédens à la Société ^ sur cet objet , ensuite sur plusieurs 
points de Physiologie Végétale , avec lesquels je n'étois 
pas d'accord avec le rapporteur , et qui ne faisoient rien 
au fond de Taffaire. Je remarquai aussi, que tout en 
donnant des éloges à M. Sieulle , on finissoit par donner 
un grand avantage a la méthode de Montrèuil , que nous 
n^étions pas chargés d'examiner, puisque notre mission 
devoit se borner a rendre compte de l'état dans lequel 
nous avions trouvé les Espaliers de Praslin. Les autres 
Commissaires présens firent encore d'autres remarques. 
M.Feburier assura bien positivement qu'il ne tenoit point 
à sa rédaction , que l'on pourroit y faire tous les chan- 
gemens qui conviendroient , et qu'en conséquence ce 
preniîer rapport seroit soumis a l'examen particulier de' 
chacun des Membres , pour qu'ils y fissent leurs remar- 
ques. P^aprèsjcela, il passa effectivement entre les mains 
de quelques- uns d'eux; mais il ne parvint jamais dans les 
miennes. Les mois s'éçoulèretit; enfin il fut apporté d^ns 
une séance pour y être lu. Je le parcourus rapidement p 
et je vis qu'il étoît resté, dans le même état oii il étoit 



1 



iio Gnquiime Report 

quand j'en entendis la lecture , à quelques changemens 
près ; mais ils étoîent peu importans , et ne tomboient 
pas sur des points que j'eusse débattus. 

Cependant , ne youlant pas que la publication de ce 
rapport éprouvât de plus longs retardemens, je le signai; 
mais lorsqu'on en fît la lecture dans la séance suivante , 
je me permis quelques observations. J'insistai sur-tout 
sur ce que Fou fît mention de mes premiers Rapports. 
On crut me satisfaire , en arrêtant que ma Notice Histo<» 
rique seroit mise en tête du rapport dfe M. Feburier. Je 
répondis à cela , qu'étant faite pour mon Rapport , je ne 
pouvois détacber l'un de l'autre, et je me déterminais 
les livrer à l'impression » comme formant un tout ; d'autant 
mieux que je croyois que les Figures que j'avois pré- 
parées étoient nécessaires pour son intelligence. 

La séance suivante , je fus en état de livrer quelques 
exemplaires contenant mon premier Rapport. On crut 
que c'étoit celui ou j'avois fait l'histoire des Espaliers; 
mais ce n'étoit encore que celui oii j'avois cherché à 
donner une idée plus précise qu'on ne lavoit fait jus- 
qu'alors 9. des caractères qui distinguoient la Florescence 
des Arbres à noyau, de ceux à pépin. 

M. Bosc me demanda mon consentement pour qu'il le 
réimprimât dans les Annales d^ Agriculture, dont il est 
ikiaintenant un des principaux Rédacteurs , ce que j'ac- 
cordai avec plaisir ; et de là il est passé dans les Mé^ 
moires de la Société d^ Agriculture, dont il devoit faire 
partie deux ans auparavant. 

L'impression du second Mémoire ayant taMé plus 
que je ue comptois , il est resté en arrière , et il a été 
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devancé par le rapport de M. Feburier. Je suis donc 
censé partager toutes les opinions qui sy trouvent. 
G)mme il y en a qui sont totalement opposées avec celles 
que j ai émises précédemment, et que, par conséquent, 
|e me trouverais en contradiction avec moi-même, je me 
crois dans la nécessité de faire y après sa première im- 
f>ressiou ^ ce que j aurois dû être à même de faire aupa- 
ravant, des remarques sur les points oii je diflere davan« 
lage de l'opinion du rapporteur. 

M. Bosc, qui n^a pas vu les Espaliers de Praslin , a bien 
pu y faire insérer une Note. Au surplus, je fais pour 
moi ce que j'ai fait avec plaisir pour M. Vilmorin, en 
rapportant fidèlement ses observations k la suite de mon 
second rapport. D ailleurs, M. Feburier m'en donne 
l'exemple; car, ne voulant pas perdre les parties de son 
rapport qu'on vouloit lui faire retrancher, il' les a dis* 
tinguées par dés guillemets, pour annoncer que c'étoit 
en son propre non^ qu'il parlait. 
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JRjppORT de la Commission de la Société d^jàgricuttufé 
du départernent de la Seine y sur la méthode de 
M. Sieulle ^ de diriger les Pêchers (i) y 

Lu le 20 janvier i8i3* 

'Messieurs, la Commission que vous avez chargée 
d'eicaminer letafdes Pêchers dirigés par M. SîeuIIc, et 
selon sa nouvelle méthode » se rendit a Vaux le 4 sep- 
tembre dernier. M. Sieulle , jardinier de M. Praslin, la 
conduisit dans le potager, et dirigea ses pas yevs un 
espalier à l'exposition du levant. 

Sa vue fit le plus grand plaisir a tous les membres de 
la Commission. Pour juger de l'effet qu'il a pu produire, 
il suffit de se figurer un mur d'environ 5 mètres de 
haut ( 9 pieds ) sur une grande longueur , garni d'un 
treillage couvert d'une belle verdure , et de beaux fruits 
produits par quelques Pêchers qui ont de lo à i5 mètres 
et demi ( 5o à 40 pieds d'étendue ) , et par d'autres Pê- 
chers et Poiriers (A) uniquement destinés à remplir les 
vides formés par les membres des premiers Pêchers , qui 
vont en diminuant de largeur jusqu'à leur extrémité. 

(A) Dana, toute cette étendue, il n'y a qu'un seulPoirier* Il 
a été mis dans une place ou M. Sieulle n'avoit jamais pu faire 
réussir de Pêcher. Il présume que c'est parce qu'elle ost abritée 
par le pignon d'une petite serre. 

(i) Commissaires : MM. Challan^ Petit de Beauverger^ 
SCbouin, Du PetU-'Thouars y Boscf f^ilmorin ; Feburier , 
rapporteur. 
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. Ces Pêchers couvrent jusqu'à la partie supérieure du 
mur, parce que M. SîeuUe a renoncé , comme les culti* 
valeurs de Môntreuil , k l'usage d'établir un cordon de 
Vigne au-dessus de ses Pêchers (B)* 

(B) Ces cordons de Vignes ont ét# admirés jadis i ils ont été 
proscrits depuis^ sur^^tûut par Butret qui Jes a condamnés avec 
humeur ^ en appelant cela planter à la diable. II paroî.t quo 
MM» Tabbé Nolin etLezermes en faisoient cas, et qu'ils avoient 
fait leurs efforts pour en obtenir un, continu , à la Pépinière du 
Roule. Dans les parties où il subsiste , il fait un très*bon effet \ 
mais î'avoue que dans les espaces où il manque ^ j'aime mieux 
y voir un Pêcher garnir entièrement le mur, non que je ctoie 
que ces deux Arbres se nuisent réciproquement ^ mais parce que 
je préfère un Arbre dans tout son développement» 

Ici il faut remarquer qu'à la Pépinière, outre le cordon dd 
Vigne, il reste encore neuf pieds, c'est-à-dire, l'élévation totale 
des muts de Praslia. Comme ceux de Montfeuil sont eticore 
plus bas, il seroit absurde de vouloir les diminuer. 

Le sol de la plate-bande oli ces Pêchers sont plantés ; 
est un mélange d'argile et de sable assez fin. Le sable y 
donoine un peu , de manière que ce mélange forme ce 
que les Maraîchers désignent sous la dénomination dé 
terre^poiagère propre au Pêcher, et particulièrement au 
ï^êcher sur Amandier. 

La plate-bande a 2 mètres 3o centimètres de large 
( 7 pieds ). M,* SieuUe déclara qu'il ne mettoit jamai^ ni 
fleurs ni légumes dans les quatre pieds de cette plate- 
^ande les plus voisins du mur (G) , mais qu il semoit de^ 
jjois précoces dans les trois pieds les plus éloignés , et 
.que cette plate-bande n'éloît fumée que totis les trois atis. 

. (C) On vante^beaucoup la méthode de Mwtreuily qui conaÂate à 

Q 
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laisser la terre nue aux pieds des Espaliers ; mais^ {e ne tats pai 
» , pendant Tété ,. il~ ne vaudroit pas mieux y voir un tapis de 
verdure qui entretiendroît sa fraîcheur. Je pense même qu'il 
jeroit à propos d jr semer quelque chose, non pas pour le profit^ 
mais pour Tenfouir avant la maturité, comme engrais» 

Ce cultivateur forme ses Arbres dans les commence* 
tnens comme à Montreuil , c'est-à-dire , qu'il emploie 
des basses tiges qu il rabat pour en faire sortir deux 
Branches mères , dont chacune se divise en deux membres. 
Les deux membres inférieurs suivent la ligne horizontale^ 
€t les deux supérieurs forment un angle de 45 degrés 
Inreeia terre (D). Cet angle en a par la suite moins de 5o, 
parce qu'on augmente insensiblement Finclinaison de 
ces membres , pour pouvoir, indépendamment de toute 
autre considération , leur donner plus d étendue ; autre- 
ment le mur n'ayant que 5 mètres d'élévation, ces 
membres atteindrment son extrémité supérieure lors- 
qu'ils aurbient 4 mètres et \ de longueur. 

{D) C*est ce que Ton fait à Montreuil ; mais d'après le rapport 
ée M. SiettUe, et l'iàspectionde ses Arbres^ il donne tout de suite 
ttoe forte inclinaison à ses Arbres, c*est*à«dire de 6o à 70 degrés, 
et c'est , comme je l'ai dit ( page 44 ) t une des différences d# 
fa méthode. 

Les membres inférieurs sont plus courts que ceux 
8iq[>érieurs, et ces derniers diminuent de largeur en 
Vécartant de la tige, de sorte qu'ils ont la forme d'une 
aile. Cette différence de grandeur des membres supé- 
rieur et inférieur , et la grande inégalité de largeur des 
(jjaanbresjSQpérieurSyd'ujae extrémité àl aatre,qui laijsseitt 
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tiecessairement des parties du mur dégarnies , ne sont 
pas sensibles quand on saisit d un coup d œil lensemble 
de lespalier , parce qu^il y a , comme on la déjà observé ^ 
d autres arbres qui remplissent les vides , et qu'on 
détruit partiellement à mesuré que les arbres destinés 
à rester en place se développent. 

Les branches qui sortent de la partie du membre 
supérieur tournée vers le ciel , et qu'on nomme en jar* 
dihage branches montantes y oflrent une grande différ 
rencedans leurs proportions^avec celles qui le garnissent 
du côté de la terre » et qui sont appelées branches des.-!^ 
cendantes. Ces branches montantes sont fortes et vigou--^ 
reuses. Trois motift y contribuent (E) : i^. leur situation 
sur la pflffiie supérieure dû membre ; 2^. leur direction 
plus verticale , position qui doit leur procurer plus de sève 
qu'aux branches descendantes , parce que la sève tend à 
s'éliever en ligne droite dans le Pêcher comme dans la 
plupart des arbres j 5*^. enfin lavantage qu'ont ceg 
Branches montantes, après avoir dépassé le mur, de jouir 
toute la journée des rayons du soleil , d^être environnées 
d'un air libre de tous les côtés , de recevoir plus de rosée^ 
et d'aspirer. par leurs feuilles plus de sève. Plusieurs de 
ces branches sont telles, qu^on pourroit les ranger dans 
la classe de celles connues sous la dénomination de 
gourmands. 

(£) Les deux premiers motifs ont nécessairemetit lieu pour 
toutes les manières de diriger les arbres en espalier; quant au 
troisième, M. Sieulle rabattant continuellement les branches qui 
dépassent le mur , elles ne peuvent produire l'effet annoncé» 
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P'ailleursy dans la méthode ordinaire, pareille chose petit arriver 
si on ne supprime pas tout de suite les branches montantes» 

Les branches descendantes sont, au contraire^ foibles; 
telles sont même un peu grêles au cçntre de l'arbre. On 
voit peu de ces pctîles branches nommées brindilles, 
et lambourdes ^^v les jardiniers (F). Au surplus , toutes 
très branches sont disposées dans un ordre qui indique 
tm cultivateur plein d'intelligence et de goûl, el qui 
Re néglige aucun soin pour la prospérité de'ses arbres. 
On trouve rarement une petite branche croisée. 

(F) Il paroît que >M. IPebarier considère la production de 
bes brindilles et de ces lambourdes comme un avantage , 
d'après ce que j'en àî dit ( pag, 4- ) H nie semble, an contraire, 
que c'est un grand inconvénient , car ces branches ne différant 
«des autres , que parce qu*elles n'ont que des Sourgeons à fleur, 
.elles ne peuvent se multiplier, qu'elles né font que se prolonger 
solitairement, et que , par conséquent^ elles vont toujours en se 
dégarnissant de plus en plus; et il est certain que plus elles seront 
longues, plus elles seront contraires à la prospérité future de 
î'arbre^ an lieu que, si, à leur placé, on avoit une forte branche 
à triples Bourgeons , on pourroit en obtenir de nouvelles bran* 
rixes par-tout où l'on voudroit, et de plus, autant de fleurs 
gu'on pourroit en avoir besoin. 

L Les membres supérieurs , très-nourris par les montans, 
et couverts d'une belle écorce sur laquelle on n'aperçoit 
d'autres cîcatrides que celles produites l'an dernier par 
la grêle , se font remarquer dans toute leur longueur , 
même à une certaine distance, parce que la partie infé- 
rieure des branches montantes est dépouillée de feuilles 
^ans la longueur de quelques pouces. 

La Commission n'a pas remarqué de plai es dans l'angle 
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obtus formé au point de départ des mères branches , ce 
qui annonce que ces arbres fournissent peu. de gour* 
mands dans cette partie. 

II y a de la différence entre le Tolume des fruits du 
centre des arbres et celui des fruits placés sur les ailes 
des membres supérieurs, principalement dans environ le 
tiers de ces ailes le plus éloigné du centre (G). Les Pêchesr 
placées dans ces extrémités sont plus belles qu'ailleurs» 
M. SieuUe vous en a présenté une douzaine, cueillies à 
l'extrémité des ailes, et il vous a mis à même de juger" 
que ces fruits égalent en beauté ceux qui font le plus 
bel ornement des marchés de Paris. 

(G) M. Sieulle avoit accompagné cet envoi d*^une lettre, et^cTà 
plus f d'une attestation de M» le comte de Frasiih , qui constatoit^ 
qu'effectivénoent ces fruits qu'on a admirés > avoient été cueillis 
aux extiémitésdes ailes. M. Feburier atout de suifôjugé^.av^nt de 
s'être transporté sur les lieux, que c^étoit parce que, suivant sa 
Théorie , il ne pouvoit s'en trouver de beaux qjiLen ce seul endroit;^ 
et arrivé à Praslin , il n'a pas manqué de trouver que le tout étoit 
conforme à ses spéculations; pour moi ^ qui n'ëtois pas pré- 
venu , je n'ai pu, malgré les observations de M. Febiirier, trouver 
de différence sensible, ni dans le volume des fruits, ni dans leur*, 
disposition. Mais actuellement il s'agit donc de savoir pourquoi 
M. Sieulle avoit pris laprécautiou de faire ainsi oonslat^r la place 
où il avoit cueilli ses Pêches; c'est que, quelques jours auparavant^ 
étant allé chez un des membres de la Société, M. Bosc^ celui-ci 
jugeant les espaliers^ de sa cham!)re, avoit déclaré, au nom de sa 
Théorie, qu'il ne devoit se trouver que de petits fruits à l'extrémité 
des ailes. Reste à juger maintenant laquelle des deuxThéories est 
la meil lèpre. 

Les fruits ne sont pas également répandus dans tout 
Tarbre. Les branches montantes , les plus rapprochéest 
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de la ligne verticale , en sont généralement dénuées , de 
manière que le centre de l'arbre, au-dessus des membres 
Supérieurs , en est peu garni. 

Les arbres de cet^espalier^ dont le développemeat 
moyen est de 40 pieds, peuvent fournir, sans s'épuiser^ 
d après la déclaration de M. Sieulle , environ quatre 
tenXs fruits. ^ 

Telles sont les princip^es remarques que fit la Corn* 
mission : elle ajoutera ici 9 qu a l'exception des branches 
descendantes, tout annonçoit la plus grande vigueur 
dans ces arbres, 

M. Sieulle , pour fqrmer des arbres si étendus et si 
vigoureux , emploie à la taille d'hiver deux moyens qui 
constituent sa méthode. 

Il n'arrête jamais l'extrémité des membres de ses ar-* 

bres , et ces mcfmbres s'étendent autant que l'abooidancede 

la sève et la vigueur des arbres le permettent. Il se con* 

tente de tailler les branches de l'intérieur , pour qu'elles 

soient garnies de jeune bois propre a produire des fruits. 

Il ébourgeonne à la taille d'hiver, c'est-à-dîre , qu'il 

enlève, à cette époque, d'un coup de serpette, tous les 

yeux ou boutons a bois mal placés , et il ne conserye 

que ceux dont il croit avoir besoin pour former les 

branches nécessaires pour garnir ses arbres. Cette epé* 

ration augmente la quantité de sève destinée à ces 

branches ^ puisqu'elle en diminue le nombre j elle évite, 

en outre, la suppression de plusieurs branches au momeut 

du palissage, et la perte de beaucoup de sève par les 

plaies qui sont la suite de cette suppression. M. Sieulle 

Da^ conséquemment) que très-peu de coups de serpe ttcr 
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à donner au moment du palissage, et sa taille d'été ne 
consiste , en général , qu'à couper les petites branches 
Tenues k l'extréniité supérieure de celles qui se sont 
développées au printemps, lorsque ces petites branches^ 
trop multipliées , ne peuvent être placées avec avantage,. 
€t qu'elles privent les feuilles, et même les fruits , des 
autres branches , de lair , de la lumière et des rayons 
du soleil. Ce cultivateur arrête, en outre, les monfans qui 
dépassent le mur, et dont il sort , après cette opération, 
plusieurs petites branches- en tous sens t qu'il rabat à t^ 
taille d'hiver. 

II déclara à la G>mnussîon qull avoit adopté » des 
jardiniers de Girardot à Bagnolet , la méthode de ne 
pas arrêter l'extrémité des quatre membres de sea 
Pêchers. Quant a sa manière d'ébourgeonner,.il nouB 
affirma qu^elle étoit de son inventien. ( Voye% plus bas 
la note. ) 

II ajouta qu'il ne supposoit pas qu'on pût donner aur 
Pêchers une envergure aussi considérable , à moins de 
tes greffer sur des sujets semés en place, et dcmt left^ 
racines ne sont point conséquesEmient affaiblies par la 
transplantation • 

Un des membres de la Commission' ayant observé a 
ce cultivateur qu'il seroit pins difficile de remplacer les 
branches à fruit , dans sa méthode, que par celle de 
Mcmtreuil ^ il répondit que le cas àvt remplacement 
aerodt très-rare dans sa méâieâe (H). 

(H) Effectivemeat les arbres de M. SteuHeprésentent la plua 
grande égalité dans les deux mères branches; mais jepense qaets'U 
survenoit quelqu'accidentà Time d'elles, il lui seroit tout aussifaciiir 
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de la remplacer par sa manière que par celle de Montreuil; car; 
au fond« en quoi consiste le Remplacement? à tailler très-court 
unScioQ ou jeune branche^ pour faire pousser vigoureusement le 
Botrgeon rendu terminal ; mais cela ne peut avoir lieu que sur 
une branche à triples bourgeons. Or ^ d'après la note (F) , on 
prétend que M. SieuUe n'obtient que de celles-là. Il pourra donc 
remplacer par-tout où il voudra , tandis que l'habitant de Mon* 
treuil attendra un hasard favorable qui lui fasse naître une forte 
branche* 

La Commission , après avoir donné à M. Sieulle les 
éloges qu'il méritoit , se retira. 

^ L'état dans lequel elle a trouvé l'espalier de Vaux- 
Prasliji^» Fintelligence et les grands soins de M. Sieulla 

^ dans, l'exécution dç sa méthode, déterminent la Com- 
mission à conclure qu'il soit écrit à ce cultivateur, 
pour le remercier de ses communications , pour lui 
témoigner la satisfaction de la Société^ et pour l'inviter 
à continuer sejSi observations. 

Après avoir , par cet examen , exécuté une partie de 
vos intentions , la Commission se rendit k Montreuil î 
pour y vérifier l'état >ies Pêchers de ce lieu, renommé 
pour ce genre de culture, et pour pouvoir établir la 
comparaison de la méthode qu'on y suit et de celle de 
M^ SieuUe, ce qui mettra la Société plus à même de 
juger des avantages et des inconvéniens de la méthode 
de ce cultivateur. 

La Commission, arrivée dans ce bourg, y trouva 
M. Mozart qui cultive Jes Pêchers avec succès, et elle 
accepta son offre d'entrer dans ses jardins pour y faire 
SCS vérifications. 
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On examina la terre , qui fut jugée d'une qualité infé- 
rieure à celle du potager de Vaux-Praslin (I). 

(I) Je doute très-fort qu'on puisse ainsi juger le degré de bonté 
d'une terre 9 à la première vue , et sur-tout qu'on puisse assigner 
avec certitude sa plus ou moins grande aptitude à favoriser un.' 
genre de culture particulier. On a vu, dans la suite de la Notice. 
sur les Espaliers , que De Combles et Mustel .ont attribué la 
réussite des habitans de Montreuil, à l'excellence de leur sol ; 
et c'est ce que je ne crois paâ. 

Ensuite on jeta un coup d œil sur les arbres. L'en- 
semble des espaliers ne parut pas à vos commissaires 
aussi beau que celui de Yaux-Praslin. Cette différence 
provenoit de plusieurs causes. Les arbres avoient été 
plantés à différentes, époques ^ et plusieurs ne garnis-^ 
soient pas entièrement le mur ; ceux de Vaux - Praslin 
étoient , au contraire , du même âge : la végétation n'étoit 
pas aussi forte à Montreuil , et la couleur des feuilles ^ 
moins vive , ne faisoit pas ressortir autant celle des fruits. 
Eqfin, si lattache à la loque est plus favorable aux 
branches que celle de l'osier contre un treillage, ce 
dernier est un ornement agréable qui l'emporte beau- 
coup sur les têtes de clous garnis de chiffons de diffé- 
rentes couleurs , employés pour maintenir les branches 
a Montreuil (K). 

(K) Je crois que la beauté d'un espalier consiste principalement 
en ce qu'on aperçoive* le moins possible, les moyens qui le fixent 
contre un mur ; et comme je'pense que la Loque est plus souvent 
dans ce cas, elle doit faire^ de ce côté , un meilleur effet que le 
plus beau treillage : mais je suis porté à croire ^ d'un autre côté , 
que celui-cî l'emporte pour la santé des arbres, parce qu'il laisse 
plus de liberté pour la circulation de l'air» et qu'il seroit encore 
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bien plus avantageux si on po^voit le maialenir an moins à six 
pouces de la muraille. 

On mesura les arbres. Le maximum de leur enver- 
gure fut de 5o pieds. M. Mozart déclara qu'un acbre de 
celte proportion pouyoit nourrir enyircm quatre ceuta 
fruits sans se fatiguer. 

Examen fait de plusieurs de ces arbres , la Commis- 
sion yérifia que leurs membres supérieurs n'étoient pas 
8i gros que ceux des Pêchers de Yaux-Praslîn. L'extré- 
mité des membres , moins longue , étoit plus large et 
gamissoit mieux le mur. Ces membres étoient un peu. 
moins inclinés. La végétation des brancBes snpérieuret 
OU montantes ne présentoit pas une différence consi-* 
dérable avec celle des branches descendantes , comme à 
Vaux-Praslin j aussi le centre des arbres étbît-il garni 
de branches à fruit et de fruits. En général, les brindilles 
étoient plus multipliées sur ces arbres, et particulière- 
ment au centre , que sur ceux de Vaux-Praslin ; ce qui 
mit la Commission à même de juger de la cause pour 
laquelle les arbtes de Montreuil foumissoient la même- 
quantité de fttiîts que ceux de Vaux-Praslîn , quoique 
ces derniers eussent une étendue plus considérable d'un 
tiers , ou même de moitié , parce que les fruits étoient 
répandus plus également à Montreuil, et qu'ils en étoient 
garnis dans les parties qui en avoient très-peu > ou qui 
en étoieBt dépourrues ^ k Vaux-Praslin. Les fruits du 
centre et ceux des extrémités n'ofFroient pas à Monlreijil 
une aussi grande différence dans leur volume que ceux 
de Vaux-Praslin. 11 résultoit de toutes ces observati(»i& 
que^ si un espaUer composé d'un- grand nombre d'arbre» 
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Be produisoit pas un si beau coup d'œil à MoUtreuil ^ 
on eu étoit amplement dédommagé quand on examinoit 
chaque arbre séparément > et, sur- tout, quand on en 
détaîlloit les parties , qui étoieut plus en rapport entre 
elles 9 et qui formoient un ensemble plus parfait. 

La Commission eut la preuve que la métliode de 
Montreuil dounoit lieu plus souvent à la production 
des gourmands» à la naissance des deux mères branches, 
que celles de M. Sieulle (L). Cet effet doit avoir nécessai* 
rement lieu plus fréquemment dans> des arbres qu'pn 
arrête que dans ceux dont on conserve Textrémité des 
branches principales, parce que, si la taille est. trop courte 
à raison de la trop grande abondance de la sève , cette 
sève , destinée à développer les boutons qu'on a retraur 
chés , ne pouvant être employée dans les seuls canaux 
qu'on lui a conservés > se fait de nouvelles issues en 
adoptant de préférence une route verticale. Ces gour- 
mands qui, dans quelques circonstances, sont très-ut|les 
pour remplacer une branche qui dépérit^sont, en général,, 
nuisibles dans l'enfance de l'arbre, puisqu'ils sont alors 
inutiles et qu'ils, consomnoient une grande quantité de 
sève qui eût servi au développement des autres parties, 

(L) Ici M. Feburier compte au nombre dès avâDtages de Mon- 
treuil, de donner lieu à un plus grand nombre de gourmands ^ 
mais cela vient du plus grand nombre de bourgeons laissés; parmi 
il y a plus dé chance pour en obtenir de plus vigoureux; mais* 
comme Ta observé le rapporteur lui-même* on peut regarder les 
hrancJies montantes desarbres de SieuUe^ qui dépassent le mur, 
comme véritables gourmands; en sorte iju*!! ne tient qu*à lur 
d'avoir cet avantage i si c'en est un. ^ 
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Un membre dtî la Commission, surpris du petit 
nombre de plaies faitesà Tébourgeonnemeid, en demanda, 
la cause à M. Mozart. Ce cultivateur répondit qu'il avoit 
détruit^ à la taille d'hiver, la plupart des boutons à bois^ 
et qu'il n'avoit conservé que ceux qu'il supposoit pouvoir 
lui être utiles pour garnir les arbres, et servir, au besoin , 
de remplacement (M). Le même membre , qui avoit va 
faire cette opération, il y a plus de trente ans, au lieu de 
sa naissance, surpris de la voir adoptée à Montreuil^ invita 
M* Mozart de faire cette opération , et d'apprendre à la 
Commission depuis quand Jl employoit Ce moyen. Ce 
cultivateur coupa sur le-champ, avec une dextérité et 
une promptitude qui annonçoient une grande pratique^ 
un bouton du haut en bas, en enlevant la partie d'écorcc 
d'oii sortent les boutons , nommés par M. Du Petit- 
T!ho\idx^ ybourgeons stipulaires (N) ; il affirma, déplus,, 
qu'il employoit ce procédé depuis quarante ans. 

(M)Mais excepté Tarlicle du Remplacement, voilà précisément 
la méthode de M. SieuUe. Elle étoit donc pratiquée depuis plus de 
trente années à Montreuil? En ce cas, c^est donc bien inutilement 
qu'on s'est donné la peine de faire un si long rapport y it sufiîsoit 
de constater cette identité; tout étoit dit : mais l'on verra plus bas^ 
Cje qu'il faut penser de cette prétendue conformité. 

(N} Au premier moment où j'eus découvert cet ordre de Bour- 
geons, que j'ai njornimés supplémentaires ^yt regardois comme tels,, 
DU comme produits par les Stipules, les detix boutons latéraux du 
Pêcher. (Voy. Essai IF^^&^ci. ii.) Mais, depuis, ayant examiné, 
leur sortie avec plus de soin » je me suis assuré qu'ils provenoient 
de l'aisselle même des écailles qui composent le nouveau, liour- 
geon; et jusqu'à présent, il me paroit qu"'il n'y a pas réellement 
de Bourgeons supplémientaires dans le Pêcher i c'est ce qui faii 
qu'il reperce si difficilement. 



sur la manière de diriger les Espaliers* i aS 

La Commission fera remarquer à la Société qne, s'étî^nt 
rendue chez M. Meriel , membre de la Société , elle y vit 
un Pêcher de 56 pieds de large , et dont on calcula le 
produit a cinq cents Pêches, 

Tel est le résultat des observations faites par votre 
Commission aMontreuil. Si, maintenant, elle compare 
les deux méthodes , il sera facile d'apercevoir que celle 
de M. Sîeulle mérite l'attention des cultivateurs , sous 
deux rapports» Les arbres traites de cette manière ac- 
quièrent une plus grande étendue dans le même laps 
de temps ^ et ils fournissent , dans leur jeunesse , moins 
de gourmands dans la fourche formée par les deux 
branches-mères (O). 

(O) Ici on seroil tenté de croire, par la manière dont s'exprime 
le rapporteur, qu*il énumère les avantages de la méthode Sieulle, 
tandis qu'au contraire « ce sont ses inconvéniens. J'avoue que 
j'y ai été pris d'abord* 

Ainsi, le premier inconvénient, c'est d'étendre trop rapide- 
ment les branches-mères : mais ceci ne tient point à la méthode; 
car je me suis convaincu, par l'examen direct de la nature , que, 
par la taille bien ménagée, le Bourgeon rendu terminal , pro^ 
. duisant un Scion plus fort , que n'eût fait celui de l'extrémité , 
^eut dépasser en longueur celui qui auroit été laissé sans être 
taillé. On peut appeler ici en témoignage Butret, qui dit avoir 
'obtenu, en cinq ans^ des Pêchers de trente pieds d'envergure. 
Le second inconvénient , c'est d'avoir moins de gourmands. Ici 
on a un exemple de la facilité av^c laquelle les opinions changent. 
Il n'y a pas très-long-temps que cela eût été regardé comme ua 
très-grand avantage. Il est certain qu'on a bien fait de s'en écarter, 
mais pas à ce point là. Ainsi , un jardinier intelligent saura 
•profiter d'un gourmand ; mais je crois qu'il vaut beaucoup mieux 
que la force de la végétation soit répartie dans tout l'ensemblo. 
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d'an arbre 9 et qae ses pouaaes ou Scions soient le* plus près po^ 
sible de Tégalité , que de voir troubler l'équilibre de sève t qu'on 
recherclie dans d'autres occasions avec tant de scrupule. 

D'autres considérations militent en faveur de la mé* 
thode de Moptreuil, tels que, plus de moyens pour garnir 
toute la hauteur du mur dans les parties les plus éloignées 
du centre (P) ; ime fins grande facilité d'obtenir et de 
conserver un grand nombre de brindilles dans le centre 
des arbres , et de les remplacer au besoin par une quan- 
tité, de fruits plus considérable dans le même espace; 
enfin , des proportions plus rapprochées dans le volume 
des fruits des extrémités et du centre, et une répartition 
plus égale de ces fruits dans toutes les parties de larbre* 

(P) M..Feburier compte au nombre des avantages de Montreuil, 
1^. plus de moyens de garnir la hauteur du nuir ^ dans les parties 
les plus éloignées du centre. Mais puisqu'on reconnoit> dansje 
paragraphe précédent , que les arbres SieuUe s'allongent davan- 
tage, ils se portent donc plus rapidement loin du centre; et c'est 
même là f suivant M. le rapporteur, que se trouvent les plus gros 
ifruits I i moins qu'il ne regarde comme le centre le sommet 
du tifur^ mais c'est justement là où se porte trop vivement la 
végétation des Arbres Sieulie, comme il l'a dit plus haut; 

2^. D'obtenir, de conserver un plus grand nombre de Brin- 
dilles. J'ai fait voir que leur production me paroissoit , au oon- 
traîrey un désavantage, et que, d'ailleurs^ il s'en trouvoit égale- 
i^ent dans les arbres SieuUe § 

3^. De les i^emplacer par une plus grande abondance de fruits; 

4^. Une plus égale proportion dans le volume des fruits» 

Je ne conviens pas du tout de ces deux points. 

. Il n'est pas besoin de recourir aux Brindilles , pour trouver 
la source deJa^rasde abondance des fruits sur les Espaliers de 
Montreuil; il siij$t de considérer les arbres des deux enditoils 
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après la taille , car on verra qi^'il y aura dix fdis plus de fleurs 
dans ceux - ci que dans ceux de Praslin ; en sorte qu'au lieu 
de 4oo Féçhest il pourroit s^y en trouver 49O00. Mais on vante 
comme une des preuves de Tintelligence de ces cultivateurs, de 
savoir modérer cette abondance ^ en retranchant une partie des 
fruits à mesure qu'ils nouent. G*est sur ce point qu'on a combattu 
vigoureusement mon opinion dans le rapport qui a été fait à la 
Société d'Agric4>lture de Versailles , sur t'Arqurede M. Cadet- 
de-Vaux , parce que celui-cim'avoitf ait l'honneur decitercomme 
un témoignage authentique en sa faveur, le passage d'uoe de mes 
lettres , dans lequel je disons que je croyois qu'il n'en coùtoit pas 
plus à la nature pour produire un fruit qu'une feuille. Mais 
comme je n'ai encore imprimé nulle part cette opinion ^ et que, 
sur-tout, je ii.e l'ai pas développée, on ne sait pas encore comment 
je l'entends. 

^our en revenir i {'«spalier de M. Mosart^ fe fus frapp< 
d^étonnement , en contemplant quelques-unes de ses parties^ 
Jamais îe n'avois vu , dans un si petît espace , réunie une telle 
quantité ^'aus$i beaux fruits ; et certainement, si cet arbre de 
3o pieds*, ent .été garni de la même manière , il auroit çu a^ooo 
Pêches au lieu de 400 j en sorte que cela seul prouve que contre 
ravÎ3 4é M. Feburier , il s'en falloit de beaucoup que le fruit 
fut aussi régulièrement distribué qu'il l'annonce; mais il est 
certain qu^à raison de Tespace., il y avoit une ptus grande 
abondance è Montreuil' qu'à Pr4rslin. 

Si on rccbercbe les causes de ces différences » tm roit 
qu^elIes sont produites , i*. par rébourgeonnement à 
sec^ exécuté rigoureusement par M. Sieulle,quî en fait la 
hase principale de sa méthode , pendant qu'on n^emploie 
cet gbourj^eonnement à Montreuil qu'avec modération, 
et suivant les circonstances; 2^. par le grand allongement 
des extraites des qnatre membres . des arbres , dont 
1d. Sieulle conserve la pousse dans touie » loagueur ^ 




j2$ Cinquième Rcygfôrt 

pendaht qu'on les arrête à Montreuil. Pour les autres 
opérations, il- semble voir un éxciefUent élève de Mon- 
treuil opérer a Vaux-Praslîn. 

On a déjà vu que 1 ebourgeonnen^ent d^hîver est une 
pratique employée depuis long-temps à Montreuil avant 
que M. Sîeulle en eût fait la découverte (Q). Cette pratique, 
usitée pendant tant d'années avec succès , justifie ce qui 
a été avancé sur cette méthode par un auteur ( i ) qui 
'îgnoroit ce qui se passoit à Montreuil et à Vaux-Praslin* 
La théorie est ici d'accord avec la pratique. En effet , 
elle démontre que , parmi les boutons a bois placés a 
peu de dislance sur la même branche, ceux qui jouissent, 
plus tôt et plus, des rayons immédiats du soleil^ sont ceux 
qui attirent le plus de sève et qui ont un développement 
.plus prompt et plus grand. Tels sont les boutons placés 
sur le devant des branches, relativement a ceux des côtés, 
tju'on veut conserver à cause de leur position. Les pre-" 
niièrs nuisent aux autres en teur enlevant une partie de 
la ôève nécessaire pour les bien nourrir ; et ces boutons^ 
^privés de sève, avortent quelquefois, ou ne produisent 
souvent qu'une branche chiffonne incapable de fournir 
du fruit ou au moins de beaux fruits. Mais la destrttcti(Hi 
des boutons placés d'une manière avantageuse conserve 
saux autres non-seulement la portion de sève qui leur 
jétoit destinée, mais elle leur en procure, en outre, un 
- supplément, qui les fortifie et les meten état de riapporter 



(i) Voyez VJEssai sur les phénomènes de la végétation ^ 
^ expliqués par le mouvement des sèves a^cemdûnte et de4^ 
K cendante > par iMT. FeburierL 
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Tannëe suÎTanle. Leurs feuîlles , ayant été bîen nourries 
par les racines, ont une grande Force de végétation qui 
leur donne les moyens de bien élaborer les sucs qui leur 
sont fournis ^ et d'en aspirer une plus grande quantité* 

(<Q ) C'est ici qu^il s'agit de détermine^ jusqu^à quel point 
M. SieuUe est inventeur de sa méthode: comme je Taî dît 
(pag. 44)* 1^3 deux principaux points qui la Caractérisent^ sont, 
\^. de larisser les branches mères dans leur entier} 2^» d'^enle* 
ver les bourgeons avant leur développement* 

Mais le premier^ suivant M* âieulle lui-même^ il l'a emprunté 
des jardiniers de M* &irardot. J'avoue que je fus très*surpris de lui 
entendre faire cet aveu ^ car depuis longtemps cet amateur dis^ 
tinguéest mort, il n'a Jaissé aucun descendant^ on n*a consigné 
ses principes daas auCun ouvrage, et il paroit qu'il luivoit la 
même marche que ses voisins de MontreuiL 

Comme nous avions des objets plus majeurs à examinet , j'oii* 
bliai de demander à M. Sieutle des renseignemeos sur cet objet t 
ils pouvoient être au moins précieux pour l'histoire de Y Art dé 
ta CuUure^ Je l'ai fait depuis , mais it m'a dit qu^I.ne savoit pas 
comment il avoit pu faire une telle réponse « que seulement il 
convenoit qu il avoit cherché à imiter ce qu'on lui avoit rapporté 
de M. Girardot, qui mettoit à profit les Gourmands^ en les 
laissant dans toute leur longueur» 

Mais ^ au fond, falloit-il un grand effort d^imagînatîon poui? 
engager M. Sieulle à laisser ses branches dans toute leur longueur <^ 
Le moins du monde r te seul mérite qu'il ait lâ-*dadans« est d^étre 
sorti de Tornière qui presarivoit de retrancher une portion plus 
QU moins longue de ces branches^ d'en faire Fessai, ensuite de le 
mettre en pratique habituellement t c'est en cela seul qu'il a du 
mérite « si cette pratique est bonne» 

It en est de même du second point « celui d^eulever les bour« 
geons mêmes. C'est une opération si facile et si naturelle, qu^ella 
a dâ ^ présenter & l'esprit des oultivatears avant celle de U 
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Taille ; mais il paroît qu'elle a pu être pratiquée dam cenl 
«iidroitâ différens, à Montreull depuis quaranteans^ par Mozart^ 
'€n Brelagne^^ par le père de M. Feburier ; mais jamais elle ne 
4'a été assez généralement , pour frapper ceux qui ont écrit sur 
la ciHtnre des arbres fruitiers. On n*e« trouve pas de traces dans 
tous lenrs ouvrages. Schabrol et Butré , qui ont suivi pas à pas 
Ja méthode de Montreuil , n'en font aucune mention^ Je n*ea 
«yois point trouvé de traces non plus dans tous les Ecrivains 
jprécédens, que j'ai parcourus ) mais depuis, ilaas la cinquième 
"édition du Jardinier Français , j'ai trouvé un passage qui peut s'y 
rapporter : « Il faudroit faire la taille en dessus d'un bourgeon 
0) à bois 9 et éborgnerXe^ bourgeons à fruits qui seront sur ce 
^> nouveau* » Celle indication étoit trop vague pour qu'elle eût 
^té remarquée. Ge>mot d'éborgner est resté dans la pratique> 
mais n'a pas passé dans les écrits des écrivains agrononaes. 

Que M. Sieulle ait été conduit de lui-même à pratiquer son 
Ebourçeounement, ou qu'il l'ait emprunté d'un autre, son vrai 
mérite est de l'avoir employé en grand et constamment > pour 
diriger sesËspaliers : c'est en cela qu'il doit èlre considéré comme 
Inventeur; mais à présent « la gloire qui lui en doit revenir, doit 
être calcutée sur la bonté réelle de l'iavention. Ce ne sera donc 
i|ue lorsqu'-elle aura été éprouvée dans un assez grand nombre 
d'endroits, qu'on pourra juger jusqaà quel point «eUe se |)rêt« 
aux dliférentes localités. 

» Il est vrai qu'on perd par ce procédé la sève der 
fipuilles des brancbçs dont on a arrêté le développement; 
4naîs on profite peu de temps de cette sève , parce qu'on 
foupe C6sl)ranches à la /fin de mai ou au commencement 
de juin } au lieu que les branches latérales ^ qui ont acquis 
plus de force et de feuilles lorsqu'on ébourgeonne l'hiver, 
foutnissent plus de sève descendante ^ et elles le font 
"jusqu'à la cbûte des feuilles. Ainsi , sous ce rapport , il y 
m non*«euleinent compen^tion^ mais encpi e augmenta- 
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tîon. D une autre part, renlèvement d'une grande qtian;^ 

tité de branches et de feuilles , au commencement de juin^ 

fait éprouver aux arbres une perte de sève jusqu'à ce 

que les plaies soient cicatrisées : il détruit l'équilibre qui 

s'établissoit entre les deux sèves, il donne la supériorité 

à celle des racineSi et il détermine^ par le développe'^ 

ment de boutons souvent essentiels pour Tannée suivante» 

de nouvelles pousses inutiles et même nuisibles , puis*^ 

qu'il faut en retrancher les trois quarts a la taille d'hiver» 

ce qui occasionne l'emploi d^une grande quantité de 

$ëve et de sucs propres , en pure perte. Il y a donc de 

l'avantage à enlever, à la taille d'hiver , les boutons mal 

placés , et cet enlèvement ne seroit dangereux qu'autant 

que la sève , déjà trop abondante dans une partie , pourroit » 

en pénétrant dans les boutons conservés , les transformer 

en branches gourmandes. Cet ébourgeonhement , fait 

trop rigoureusement, peut également avoir Tinconvé- 

nient de priver l'arbre de brindilles et de branches 

nécessaires pour remplacer celles qui périssent. Ainsi 

le jardinier qui ébourgeonne à la taille d'hiver, doit 

avoit égard à la vigueur de ses arbres , à la manière dont 

ils sont gartiis de branches « et a l'étendue qu'il veut leur 

dioaner; autrement cette opération peut être aussi dange^-- 

réuse qu'elle est utile quand elle est exécutée sagement* 

» Il résulte desfaits, que M. Sieulle ne peut être con&i« 

déré conune inventeur de cette^étbode d'ébourgeonne-^ 

ment , puisque d'autres l'avoient employée avant lui ; 

mais, s'il est le premier qui l'ait publiée, on lui en doit 

de la reconnoissance. Sa pratique, de ne pas arrêter 

l'extrémité des membre^ des arbres» tt'est ni nouvelle: 
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•ni de son înTieiilion , c'est ce qu'il a luî-même déclaré 

•à k Gommîssîon ; maïs personne arstot luînVvoît su en 

'tîrér un si' grand pârlî. Ses arbires sont réellement des 

chefs-d'œuvre dans cfe genre. En vain dîra-t-on que ce 

ti'eist qu'une difficulté vaincue pour quelques années ; il 

est beau^) même en adoptant la vérité de cette obscr-^ 

vatîon,^detre parvenu k maîtriser par sou intelligence 

•^t ses soins Jes mouvcmens de la sève, au point d'avoir 

•étendu des Pêchers dans de si grandes proportions sans 

les dégarnir beaucoup au centre^ malgré les lois de la 

nature, qiTÎ, dans ie Pêcher principalement, tendent i 

le dépouiller promptement dans ses branches inférieures 

quand il est livré a. lui-mêrae. Aussi est-il fort douteux 

qu unouvrier ordinaire pût obtenir de pareils résultats^ 

:«ur*tout si la terre étoit d'une qualifié médiocre comme 

h MontreuM. 

. ji II est vrai qiïe M. Sîeulle a trouvé dans rébourgeon- 
nement à *«ec im moyen d empêcher jusqu'à un certain 
poiût le dépérissement des branches du centre, en for- 
tifiant celles qu'il y conserve, de la sève destinée ausc 
boutons qu'il détruit k la taille. Il est encore certain 
qu'en n'arrêtant pas la pousse de l'extrémité des membres 
de ses arbres, il ne néglige pas de tailler le surplus ^e 
leurs branches. La grande mcUnaîson des membres lui 
est égalemi^m urtiie, en ralentissant le mouvement de la 
$ève ) et en facilitant aux branches qui régnent le long 
âe ces memlwres les moyens d'en attirer une plus grande 
i||^antité« Enfin , la bonne qualité du sol ie favorise ; mais, 
quoiqu'il ait été bien secondé par tous ces moyens 
-auxiliaires^ il faut convenir qu^il falloit beaucoup d'art 
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peur triompher des obstacles qui s'opposoient à Ja for--- 
mation de pareils arbres;. 

» On feira peut-être valoir, pour combattre sa méthode ^^ 
les grandes difficultés queM.Sieulléaeuasurmonter(R).. 
La nature, pour ra-t-on lui dire, a établi des lois quil est, 
à. la vérité, possible de modifier quelquefois j mais, en gé^ 
néral , elle tend toujour&k reprendre ses droits , et il faut, 
être sans cessé attentif à sa macchepouesy opposer. Les 
moyens qui parviennent le phis facilement à ce but sont 
ceux qu'on doit préférer. Or, la méthode deMontreuil a 
cet avantage sur celle de Vaux-Praslin ^ et il est facile^ 
de Le prouver par les faits* On y allonge moins prompte- 
ment les côtés. des Pêchers, on détermine quelquefois 
la sortie des gouemands ; mài& on y balance davantage^ 
là sève. On fortifie le centre ; on s'oppose , autant qui t 
est possible , à ce que Tes branches qui garnissent le- 
dessus des membres aient une grande supériorité sur 
celles qui' sont placées dessous , et on voit des arbres, 
de trente ans et plus (S), dirigés par cette méthode ,, daps' 
lescj^oelft la sève- conservé à-peu-près 1 équilibre dans.: 
toutes les parties, et oii les fi*uits sont répandus éga* 
lemjent en abondance et dans de belles proportions ,. 
enfin > où- on attiré parti des gourmands pour rem- 
placer- des blanches, en détruisant ceux qui étoieut 

inutiles.. 

(R) Ici M.Feburier indique par de$ guîliemets, qu'il parte ea 
son nom seulement; mais pourquoi combattre? Ne devions-nous 
pas nous borner à examij[ier et rapporter fidèlement ce que nous 
avions vu? ' 

La nature a établi des lors; maïs M. Sieulle s^en- écarte oioiu» 
que dans la méthode ordinaire. Il est eeclaiud'aboi^^ qu'où i<^ 
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contjrarle moins » en laissant les branches - mères dans leur 
entier» qu'en en retranchant une partie; secondement , que 
l'enlèvement du Bourgeon fait une plaie beaucoup moins consi- 
dérable que le retranchement d'un Scion ou TÉbourgeon'V 
pement ordinaire. 

(S) J'entends parler souvent de Pêchers de cet Âge, mais ici il 
faut s'entendre. Si Ton parle du temps écoulé depuis qu'on a 
planté un arbre » yt crois qu'on pourra en trouver de cet âge , et 
M. Mériel en a de cette époque; mais combien de fois ont-ils été 
recepés en tout ou en partie? car, autrement, je regarda comme 
physiologiquement impossible de maintenir long-temps un 
Pêcher (et peut-être toute âulre espèce d'arbre fruitier) au plus 
grand de^ré d'extension auquel il puisse parvenir. 

» Ce n'est que depuis onze ans^de laveu de M. Sieulle, 
que ses Pêchers sont soumis a sa nouvelle mélhode, et 
cependant la différence est déjà très«grande entre les 
branches qui environnent leurs membres. Si celles infé- 
rieures ou descendantes, qui se rappjrochent du c^trej^ 
donnent encore des fruits, ils sont petits , comparés à 
ceux oii la sève est abondante ; et comme ces branches 
s affolbliront de plus en plus , le mal ne fera qu'auge 
xnenter sous cç rapport : elles périront, et Tespoir 
du remplacement s'évanouira, même en employant le 
moyen de 1 ecusson , parce que les écussons placés ea 
dessous pour regarnir les membres daas cette partie , y 
manqueront de nourriture , et ne se développeront que 
ibiblement, ou ne le feront même pas (i)« 

(i) L'expérience prouve qu'il est extrêmement rare qiie lec 
brànches-mères et les membres d'un Pêcher conduit en V ou-» 
vert , soient naturellement d'égale force de chaque côté. On 
parvient tellement i paç k taille # c'est-^À-dire , eu coupant plui 
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» Quant aux branches supérieures on mohtaoteV, èllëë 

prendront de la forceret elles se dépouilleront davantage 

a leur extrémité inférieure, ce qui formera uti vide tou-* 

% • ■ ' ■' ' ' ' " ' " 

court le côté le plus faible , à le» mettre ea équilitn-e (Ty. Gcu^ 
de mes collcgjues qui sont allés à Prasiin « à ce qu'ils m'oat 
T&pporté verbalenxenl.^ n'oat pas trouvé les Pècfaers conduits 
par M* Sieulte différeas». à cet égard ^ de ceux de MontreuiK. 
Quoiqu'il soit possible de substituer à la taille la courbure du 
jBembve le plus vigoureux ou le dépalissage de celui le plu^ 
foible^ je suis cependant convaincu ^ par l'ëxamenrdu membre^ 
qu» M^ SteuUe a mis sous les jeux de la Société ^ ainsi que celur 
des jeunes arbres dirigés par soa neveu , d'après ses kçonai , aii. 
château du Goq^ près et au-delà le~pont de Neiiilly , qu'il eni.-* 
ploie le premier de ces moyens ^ ce qui est une contravention à 
son principe. £ie rapport auroit dà parler dé cette circonstance»., 
que jp n'ai pas pensé à relever lors de sa lecture à la Commission* 

( Noie de AT. Bosc. ) 

(T) Il est certaia< que dans les- arbres de Praslîu, les côté* 
paroissent de la plus grande égalité: un seul est totalement 
épaulé*^ M. Sieulle le laisse subsister jusqu^^à ce qu'il soit à rnéme^ 
de le remplacer. Je pense que c'est se donner une peine inutile ,» 
fue de chercher ainsi à maintenir un équilibre parfait dans 
ses arbres. Laissezrles aller 5 et les cotés « quelque inégaux qu'ils 
soient , finiront par se rattraper. 

M. Boec pense , d'après l'iaspection des ej^emglésmî!! sous 
les yeux de la Classe par M. SieuUe , qu'en coxitravéniion à ses 
principes il taille quelquefois ses^ blanches-mères poui^ réfa<«r. 
blir l'équilibre. Il est certain qu*elles portent évidemment le&^ 
cicatrices de quelques coupsde serpette ^mai^ je pen«é qu'on doit, 
plutôt le louer que le blâmer d« cela, car 6'esl la preuve d'uiv 
esprit sage , qui se s'obstine pas à suivre un seul sentier. On saL 
ce qu'il nous en a coulé pour avoir persévéré dans cetaxiôma. 
Périsse plutôt tout ., i^u^un seiél principe^ 
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jours croissant ^ sans boutons ni feuilles , le long des 
membres supérieurs. M. SieuUe arrête au palissages 
toutes les branches qui dépassent le mur. Il sort de ces 
branches taillées un grand nombre de petites branches 
dans la partie voisine de la coupe : ces petites branches » 
jouissant des avantages des plantes en plein vent , four- 
nissent à l'arbre, jusqu'à la chute des feuilles, une grande 
quantité de nourriture qui fortifie les racines corres* 
pondantes :mais ces racines leur en rendent dans la 
même proportion au printemps suivant; et comme ou 
taille ces branches à la fin de Tbiver sur quelques yexxx^ 
les boutons conservés font de nouvelles pousses très- 
fortes^ dégarnies de boutons à fruit dans la partie infé'* 
rîeure (U)} ce qui s'oppose a ce qu'on ait du fruit dans 
ces branches^parce qu'on est obligé, chaque année, de ]es 
rabattre au niveau du mur. Ainsi , on ne pourra tirer 
parti de ces montans qu en lea affoiblissant par des opé- 
rations qui augmentent le travail^ déjà très-considérable., 
Les arbres seront donc exposés» par cette méthode, à sa 
Hdégamir dans une partie, à trop pousser ^ et à Hé rîea 
ou presque rien rapporter dans une autre* 

(U) Les boutons conservés font de nouvelles pousses très-fortes^^ 
dégarnies de ioutons à fruit dans la partie inférieure, I/exaoïeu 
de la nature m*a appris que dans le Pêcher adulte it u y avoik 
pas une seule Feuille qui ne donnât naissance à un Bourgeon ; 
que, lorsqu'il étoit seul ^ c'était un bouton à fleur, mais qu'ordi- 
nairement il y en avoit trois; qu'alors celui du milieu étoit u^ 
Bourgeon à feuille « et les deux autres des Boutons à fieur. Je 
regarderois comme la plus belle invention qu*ou eut encore faite 
dans le j^ardinage* celle qui donneroit un moyen de ne faire 
^ter À des branches déterminées, que des Bourgeons à feuilles» 
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» 

» On aura des arbres plus étendus dun tîef s que par 
la méthode de Montreuil. Mais quel avantage y trou- 
Tera-t-on, s'ils ne produisent pas en raison de leur 
étendue? On doit observer que dans la culture des arbres 
fruitiers, Farticle essentiel est d'avoir beaucoup de beaux 
et bons fruits , suivant les forces de l'arbre » et que c'est 
une perte réelle d'employer la sève k la production des 
branches inutiles, quand on peut la faire servir à nourrir 
des fruils (V). Or, c'est ce qui a lieu dans le potager de 
Vaux-Praslin. On se procure , par la méthode de Mon* 
treuil , environ quatre cents fruits sur un arbre de trente 
pieds d'étendue , et on n'en obtient que la même quan- 
tité sur un arbre de quarante, par celle de Vaux-Praslin. 
Il y a donc une perte évidente, en abandonnant la pra- 
tique de Montreuil j et le développement si prompt, lors- 
que l'on n'arrête pas re:ïLtrémité des membres » n'offre 
qu'un avantage factice. 

' (V) II est certain que le mérite d*ua arbre est en raison de la 
quantité et de la qualité des fruitsqu*Il donne. Ainsi^ si jecompare 
deux Pêchers en espalier , dont je suppose les ff ults d'égale qua- 
lité , je dois préférer celui qui , en raison de la surface du mur 
qu*il garnit, en a la pins grande quantité. Ainsi , si je vois k 
Prasiin un Pécher de cinquante pieds^ produire quatre cents 
Pèches, et qu*à Montreuil un de trente en produise le même 
nombre, j'estimerai ce dernier supérieur de près du double , ou 
comme trois est à cinq ; car y si nous supposons les deux murs 
de neuf pieds de haut, le premier, garnissant une surface de 
quatre cent cinquante pieds carrés , aura par conséquent un peu 
moins d'une pèche par pied ; tandis que le second , n'en ayant 
que deux cent soixante*dix, en aura près de deux; et pour qu'il» 
fussent d'un égal rapport , il faudroit que le premier en eût 
#Î2k cçm SQixazue*six« 
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Il est donc certain qae si « de la comparaison dé deus arbre^^ 
nous pouvons juger entre la méthode de Montreuil et celle de 
M» SieuUe, tout est dît, nous pouvons prononcer un arrêt , el 
déclarer toat de suite que la dernière doit être re^^tée^ mais ^ 
d'abord, je crob quen général les murs étoient tapissés d'un» 
aussi grande quantité de fruits à Fraslin qu'à Montreuil; ^u 
second lieU) je pense que M.. Sieulle pourroit laisser, sans 
inconvénient, aa moins le double de ceux auxquels il se borne^ 

Mais d'où provient cette différence? De ceqa'ily avoitplus. 
àà Brindilles à Montreuil? Fas du> tout;- mais de ce que les habiles 
cultivateurs de ce canton, tout en recounoissant des principes , 
savent s*ea écarter suivant les circonstances ^ et que , toui 
en prêchant qu*il faut supprimer un grand nombre de fruits, ils 
ont reconnu que, comme danstoutes les pratiques, ily avolt des 
mesures à garder; au lieu que M. Sieulle a pris au pied de la 
lettre ce qu'on recommande depuis si long-temps aux Jardi- 
niers, de supprimer une grande quantité des jeunes fruits : en^ 
sorte que , non content de ceux qu*il enlève par son Ebonrgeon* 
nement, il en ôte encore une grande quantité dans le courant de* 
l'été : c'est ce qu'il m'a dit à la dernière visite que ^'ai faite à ses. 
Arbres le 17 avril i8i3, lorsque j& hii témoignai ma surprise- 
de ce qu'il n^voit que quatre cents Pêches suc les plus grand» 
arbres. Je l'ai fort engagé à en laisser plusieurs sans jf toucher. 

Qui est-ce qui a fait jusque présent des expérience&> suivies ^ 
pour déterminer quel étoit te degré cËéloignement où devoienr 
être les fruits les uns des autres pour qu'ils parvinssent à, leur 
plus grande dimension t Personne, que je saehe. 

Quant à l'égale distributioades fruits, il est évident qu'il ne 
peut y avoir d» méthode mieux calculée , pour l'obtenir , que 
celle de M. Sieulle^ car il semble que par son moyen, on peut 
placer les fruits à volonté. Ce ne sont donc pas les Brindilles qui 
causent la différence qui se trouve dans les deux manières , ^ 
d'autant mieux que M. Sieulle a très-souvent le triste as^antage 
Â'en voir à ses arbres^ et^ comme j^i'ài dit (pag« 10 )# il le»- 




sur la manière de diriger les Eepalierê. iSg 

laisse dans tout leur entier : c'est ce dont je me suis encore coa*^ 
vaincu dernièrenxent» 

» Ce cultivateur a été induit en erreur par le principe 
qu il a établi dans son ApIs aux jardiniers. Ce principe 
est que la taille est contraire à l'accroissement , à la 
vigueur et à la durée des arbres. C'est ce qui l'a dëlef- 
rainé à adopter la méthode de ne pas arrêter les membre» 
et de faire un ébourgeonnement d'hiver très-rigouréux, 
pour avoir moins à couper pendant la végétation à la fin 
du printemps. Pour être conséquent, il eût fallu égale* 
ment renoncer à la taille des branches montantes et 
descendantes, et se contenter d'ébourgeonner à sec* En 
suivant cette marche, M. Sieulle se serolt bientôt aperça 
que son principe, applicable à la plupart des arbres 
fruitiers, ne Tétoît nullement au Pêcher. 

» En effet 9 si la taille ralentit, les premières années » 
I accroissement de cet arbre, ellç augm^ite sa vigueur 
dans la suite, elle lui donne les moyens d'acquérir de 
plus grands développemens , et elle prolonge sa durée, 
au point qu'un Pêcher, bien dirigé par la taille, vit. 
trois ou quatre fois autant que celui qui est abandonné 
a la nature, 

» Cette différence d'effets dé la taille du Pêcher et de 
celle des autres arbres fruitiers, telsque le Poirier, etc. ^ 
n'a lieu que parce que le cultivateur se pi^pose deux 
buts dîfférensdans leur direction. Le Poirier, dans l'état 
naturel, ne donne de fruits que dans un âge avancé (X). Il 
est déjà fort et vigoureux quand il produit des fleurs. Le 
cultivateur, en le taillant, travaille à le mettre plu» tqt à 
fruits, et il y réussit en l'inclinant, en multipliant les 
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branches moyennes , en afToiblissant celles qui sont trop 
vigoureuses 9 et en faisant dévier la sève. 

(X) Le Poirier, dans Pétat naturel, ne donne de fruits que 
dans un fige avancé. Quel est cet âge? Personne ne s'est encore- 
mis en peine de le déterminer» On sait bien qu'en général il 
est plus ou nK)ins long-temps avant de se déterminer ; mais cela, 
variesihgulièrement, non-seulement d'espèce à espèce , ou plutôt 
de variété jardinière à variété , mais même d'individus à indi- 
vidus. J'ai regardé q^uec'étoit un point très-important à connoitre 
pour perfectionner la culture de ces arbres; c'est ce qutm'à déter^- 
miné à engager la Société à proposer un prix pour obtenir quel- 
ques renseignemens à ce sujet* J^^en proposai un autre en mèoie- 
temps, qui me paroissoit également important pour l'iiistoire 
naturelle des arbres, c'étoit^ de déterminer J|^sqa'à quel point ou. 
pouvoit distinguer les arbres les uns des autres , au milieu de 
l'hiver* quand ils sont dépouillés de feuilles^ même les Espèces, 
jardinières.. On. rejeta mes deux propositions, parce qu'od pré- 
tendit qu'elles étoient trop métaphysiques. On pourra juger si 
ce reprocbe étoit fondé, car on trouvera mon projet à la suile> 
dé ce rapport. Quant à la fructification du Poirier, je suis main- 
tenant convaincu que , pour en obtenir du fruit le plus souvent. 
I^ossible» il faut le tailler le m^ina possible* 

a Le Pêcher sauvage porte , au contraire ,.du fruit dès> 
la troisième année; mais le jardinier retarde lepoque de; 
la fractifîcàtîon» Pbur garnir le mur dans toutes ses 
parties » il taille le Pêcher aases court les première»^ 
années^ et il déduit tou^ les boulons à fleurs placés 
dans la partie supérieure des 'branches vigoureuses ^ 
parce qu'il abat cette partie. Toute la sève qui eut été 
consommée par les.£Fuit6 , est donc employée dans toutes- 
les autres parties de l'arbre, et elle leur donne un» 
vigueur très-grande*. 
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On se plaint depuis long^temps ifue le Pêcher se dégarait 
^arle. bas, et on a la preuve de cette habitude dans les Pêchers 
ptein vent qui se trouvent dans les vignes. Effectivement on 
voit les branches inférieures desséchées et mortes. Mais cela 
est commun an plus grand nombre des arbres; c'est par laque, 
livrés à eux-mêmes, ils prennent le caractère qu'on assigne 
depuis Théophraste, ponr les distinguer des autres arbrisseaux, 
c'est qu'ils n'ont qu'une seule tige ; c'est par une espèce de taille 
naturelle on décurtation, qui n'est pas encore bien examinée ; 
car si Ton examinç un Chêne sorti du gland, on s'assurera 
qu'ayant des bourgeons dès ses premières feuilles, il devroit de- 
venir rameux depuis sa base. 

ll'paroit que les branches supérieures ombrageant les infé- 
rieures, les privent de la jouissance du grand air , ce qui les 
étiole; an liem que, dans un arbre placé en Espalier « toutes les 
branches sontégalement exposées au grand air. Aussi j'ai éprouvé 
^ue, contre les principes reçus , lorsque j'ai eu laissé monter çles 
irourmands jusqnVu haut d'un mur, ils se sont arrêtés et n'ont 
plus produit que des Branches à Bourgeons simples ou Brindilles, 
fondis qu'elles sont restées fortes dans le bas et à triples yeux. 

» Dana l'ordre naturel, les Pêchers se chargent d'une 
telle quantilé de fruits, que les briodilles qui en sont 
couvertes périssent presque toujours dsots l'année, et que 
les branches principales se dessèchent promptement» 
|>arce qute toute la sève^st employée à la nourriture des 
Irults, et qu'il n'en reste ni pour nourrir suffisamment 
les racines, ni ptour former les sucs propres (Z). Le jardi- 
nier qui veut jouir long- temps de ses Pêchers, rend 
ses ari)res plus vigoureux en retardant l'époque de la 
fructification , et il n'y laisse que le nombre de fruits 
qu'ils peuvent alimenter, sans nuire à la nourriture des 
racines et à la iFormatioa des sucs propres, he^ racines 
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qui ont reçu pendant l'été et Fautomne la quantité né* 
eessaîre de sève pour conserver leut vigueur , s'allonger 
et conserver leur chevelu, fournissent à leur touraut 
autres parties de l'arbre la sève nécessaire a leur entre- 
tien. Ainsi la taillé prolonge leur existence, et le prin- 
cipe qui a dirigé M. SieuUe dans sa méthode n'est point 
applicable au Pêcher. 

(Z) Ainsi, suivant M. Féburier, c'est parce que le Pêcher, livré 
à lui-même, porte une trop grande abonilance de fruits, qu'il ne 
peut vivre long-temps. Lesdeuxsèves ne sont pas assez balancées*^ 

Mais alors les arbres de M. Sieulle doivent vivre au moins le 
double de temps de ceux qui sont traités à la manière ordinaire^ 
puisqu'il supprime plus du double de fleurs qu'on ne le fait ordî« 
nairemeat D'ailleurs, à Mon treuil , on ne les enlève que lors- 
que les fruits sont déjà noués ï ils ont dooci par conséquent* déjà 
employé de la sève inutilement. Il s'ensuit de là que le principe 
qui a dirigé M* Sieulle « est applicable au Pécher plutôt qu'à 
toute autre espèce d'arbre« 

» Telles pourront être les objections des partisans de 
la jnethode de Montreuil contre celle de M. Sieulle. 
La Commission n'entreprendra pas, dans ce moment, de 
discuter les raisons pour et ccHitre cette méthode ; elle 
n^'examipera pas mm plus si les succès obtaaus par ce 
cultivateur sont plutôt dus à :SOU intelligence et a ses 
grands soins cp'aux principes sur lesquels il fondée sa 
pratique , et s'il sercHt possible d'obtemr les mêrxms ré" 
sultats dans un sol moins bon^ enfin elle ne .décidera 
point entre les deux méthodes, ce qui la d4écfaàrge de 
l'obligation d'élablir dans ce rapport les priâiipes de Is^ 
direction des Pêchers, fondés sur la théorie «et ]a pratique j 
lien noUige à précipiter un pareil pigément. Dans 
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t^elques années on poiHTa de nouveau se rendre sur les 
lieux , et vérifier l'état des Pêchers de Vaux-Praslin et 
tle Monlreuil; alors il sfera facile de porter un jugement 
plus sûr, puisqu'on aura de nouvelles données poun 
l'asseoir. 



laki 



Ici M« Feburier a repris la parole au nom de ta Com- 
mission, et il dit qu'elle n'entreprendra paS) qu'elle n'examinera 
pas t enfin qtTelle ne décidera pas entre les deux naéthodes , et 
^se rien n'oblige à précipiter un pareil jugement. Ici donc on 
semble rentrer dans le rôle d'impartialité qui devoit nous guider , 
mais ce n'est qu'une pure illusion ; car , je le demande , quel 
^stle lecteur indifi'érent, qui, parvenu jusque-là* ne se sera 
laissé entraîner par la manière dont M> Feburier a présenté tes 
deux méthodes, et ne conclura qu'il n'est pas besoin d'un plus 
4ong examen pour rejeter la nouvelle ? 

J'avoue que je ne m'attendois guère à une pareille conclusion , 
et que je pense qu'il en sera de même de tout lecteur impartial. 

C'est seulement dans quelques années qu'il faudra sa rendre da 
«I ou veau ^ur les lieux , pour comparer les Pêchers de Vaûx^PrasIin 
.4 ceux de Montreuil ; mais ceci rappelle naturellement une fable 
de la Fontaine , la dix-neuvième du livre VI. Comment, dés cetto 
-année» n'y auroit*il pas déjà des observations précieuses à re** 
-cueillir , quand ce ne seroit que de s'assurer bien positivement 
s'il existe •une si grande difiërence dans le volume des fruits» à 
raison qu'ils sont plus ou moins éloignés du centre? Ne seroit*il 
pas utile de les revoir un peu avant la maturité, pour juger de leur 
quantité; ensuite^ quelque temps après, pour apprécier leur 
i^ualité ? ' 

D'ailleurs , supposé que, dans quelques années , l*espatier dai 
Praslin se soit maintenu sans se démentir, n'a^ira-'t^on pas tou«» 
jours la ressource de se rejeter sur l'excéllenoe de la terre » pour 
expliquer sa réus^ite^. 
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Il më semble ^*il j avoit une marche beaucoup plus simple 
ft suivre^ c'est celle que j'ai indiquée dans mes rapports : de faire * 
Gonnoitre cette pratique le pkHôt possible ^ mais sans la garantie. ^ 
afin qu'un plus grand nombre d'amateurs pussent en faire dest 
essais \ parce qu'alors ayant été éprouvées sur diGTérens sols et 
dlfierentes expositions, on pourrolt connoitre, par l'expérience « 
ce qui peut être réellement avantageux dans cette méthode. En 
attendant, ne pouvoit-^on pas en récompenser le résultat? Tous 
les Commissaires sont restés d'accord quMls n'a voient jamais vu 
de pareils Espaliers i ils ont constaté que les fruits dont toute la. 
Société a été à même de juger de la beauté ^ n'étoient point un 
choix ; <c ils ont reconnu que toutes ces branches étoient dkpo- 
» sées dans un ordre qui indiquoit un cultivateur plein d'intet*- 
v ligence et de goût^ et qui ne néglige aucun soin pour la pros^ 
» périté de ses arbres ; que pour toutes les opérations indepen- 
» dantesdesa méthode « il se mbloit voir un excellent élève da^ 
» Montreuil opérer à Vau^Praslin j que, s'il n'est pas l'inven- 
jt teur de sa méthpdet personne n'en avoit tiré un si grand parti ; 
» que ses arbres sont réellement des chefs-d'œuvre dans ça 
» genre, qu'un ouvrier ordinaire n'aurait pas pu obtenir; et 
Yt qu'il lui falloit beaucoup d'art pour triompher des obstacles 
» qui s^opposoient à la formation de pareils arbres* Enfin elle 
» laisse dans le doute, si les grands succès obtenus par ce cul-^ 
n tivateur, sont plutôt dus à son intelligence, à ses grands 
2> talensetà ses grands soins* qu'aux principes sur lesquels- il 
» fonde sa pratique.» 

Mais alors, dans l'un ou Tnutre cas, ne mérltoit'-il pas une 
Incompensé publique? Tous les ans on cherche de tous côtés 
à qui l'on accordera des Médailles d'encouragement : voilà 
quelqu'un qui se présente avec les titres les mieux fondés , et 
on le laisse de côté! et voilà tout ce qu'on lui accorde : 

<c La Commission , après avoir donné à M. SieuUe les éloge* 
a .qu'il méritoit , se retira» 

it L'état dans lequel elle a trouvé Tespalier de PrasUn t et le» 
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% grands soins de M.SieuUe « dans l'exécution de sa méthode je; 
» déterminent la Conimission à conclure t > 

» Qu'il sôit écrit à ce cultivateur pour le rémercier de seé 
» communications, P9ur lui témoigner la satisfaction de la 
» Société, ;etgour Tinviter^à continuer ses observations.^) 

Yoilà donc à quoi se bor^iç La récompense accordée à M. SieuUe î 
Cependant elle a un côté sous Ijequel on pçut l'envisager comme 
très-honorable, c'est qu'elle est une preuve que la Société ne le» 
regarde pas comme ud sim.ple ouvrier-manœuvre : car , sans 
cela, elle auroit pu craindre qu'il ne fit paS'grand cas de cet 
ëlogç à SQC. 

Effectivement M. Sieulle s'est élevé j soui tous les rapports j 
au-dessus de son état ; tout annonce en lui un observateur vigi-* 
lant. J'en joins ici une preuve , en insérant textuellement une 
lettre dans laquelle il m'annonce la continuation d'un phénomèna 
qu'il m'avoit fait remanquer l'année dernière* ( f^oyêz à la suite 
de ce rapport. ) .^ 

Mais qu^le raison a pu détourner la Commission de proposez^ 
une chose aussi simple? Je n'ai pu en entrevoir qu'une seule. JI 
paroit qu'on a craint que si Ton avoit l'air de favoriser tant 
soit peu cette nouvelle pratique > on ne mécontentât les habitans 
de Montreuil « et on s est imaginé que par suite les Pêcheli 
viendroient à manquer dans les marchés de Paris^ 

Mais, comme je l'ai déjà dit, les habitans de Montreuil 
peuvent se> diviser en detix classes : les uns^ et c'est le ptué. 
petit nombre, raisonnent leurs opérations; les autres sont en- 
traînés par la routine. Ce sont les premiers seuls qui sont en élat 
défaire faire des progrès à l'Art; la Société a récompensé leur 
zèle et leurs talens, en admettant suc(iessivement dans son sein 
MM. Pépin et Meriel ; d'autres ont reçu des Médailles d'encou- 
ragement^ comme M* Mozart. Quant auiç seconds, ils profitent 
plus ou moins rapidement des décoiwertes des premiers; mais ild 
reçoivent immédiatement la récompense de leur industrie # pai^ 
le revenu qu'ils retirent de leurs fruits , comme ils le faisoient 
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long-temps avant qu'on s*ocoup&t d'eux : et comme âlor? les uns^ 
trouvent leur compte à avoir des Primeurs^ les autres à obtenir 1» 
Qualité 9 quelques-uns enfin spéculent sur la Quantité* 

Mais supposé, comme tout porte à le croire, que Cette nouvelle' 
manière > simplifiant béaifeoup la direction da Fôchér^ mit, 
par là« beaucoup plus de personnes en état de Ventreprendrei 
n'en résulteroit-il pas une concurrence qui , en augmentant le 
nombre des Pruits , diminueroit leur prix , et de là s^enàuivroit 
une perte considérable pour Montreuil , ce qui fîniroit peut-être 
par l'anéantir? D'abord on peut répondre à cela que » iorsqo^on 
voit en grand , on doit s'occuper d'obtenir l'abondance , sans 
s'embarrasser des sources d'où elle découle, parce que celles-ci 
se maintiennent nécessairement tant que la première subsiste; 
mais , en second lieu , on doit être bien sûr que, s'il y a quelque 
chose de bon dans la méthode de M. Sieulle, les habitans de 
Montreuil, éclairés par leur instinct, Taurônt bientôt adoptée 
et mise en pratique. \ 
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A M. DU PETIT-THÔUARS. » 

DèPtatlia.^ ce 9 xnai i8t3. | 
: • MOKSÏXUR • . 

• t . > • • I • 

Souffrez , s'il TOUS plaît,, que ]e * îroos ioâtruîse de la 
contioAiiié bizarre qui sWectxie. snr tm des PêcBecÉ qus 
je g0uverne ;5^ yaia tacW de m'es:pliqiie£ le oûeux qu'il 
m'est possible y afin que vous puissiez, me coinjûieiKire.. 
^ . Yous rappelezrvoùs , Monsieur, que j'ai eu l'honneur 
de i/»m3 msadery^J'anniée dernière , que j'a^ois observé 
9ur un Fécherlque, je cuJiive sou3 la dénomini^n d'oae 
.Chevreu&ey dont le fruitée velu, qu'à l'extrémité d'uiier 
branche il y àvoijt.déux Pêches li^^cis, el que chacune 
çtoit accompa^aiée , d'une Pêche velue? Vous les avea 
vues , Monsieur , ainsi que les Membres composant la 
G>mmission spéciale , le % septembre 181 2. De ces deux 
Pêches^ lisses , une est venue a parfaite maturité, mais 
j'ai eu le regret qu'il n y avoit pas d'amande dans le 
noyau. J'ai eu l'honneur de vous mander. Monsieur, 
si c'étoient les abeilles qui avoient pu produire ce phé- 
nomène. D'après vos avis, que j'ai bien compris, j'ai 
marqué cette branche avec de la laine, afin de m'en 
ressouvenir et continuer mon observation. 

Comme cetle branche gênoit sa voisine , je l'ai déta* 
chée du treillage, je l'ai tirée en avant , et assujettie à 
des treillages que j'ai enfoncés dans la terre j vous vous 
en êtes aperçu lorsque vous passâtes à Praslin, il y a/ 
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quinze jours j j'ai eu l'honneur de vous le rappeler à la 
mémoire. 

Quelle fut ma surprise hier, d'apercevoir une douzaine 
de Pêches lisses , tant aux deux branches qui en avoîent 
eix l'année dernière ^ une lisse et une velue > et de voir à 
côté une branche qui en a quelques-unes toutes velues. 

Ce que je trouve encore de plus singulier , c'est que 
sûr la branche terminale qui, l'année dernière , a porté 
ûe9 feuits velus V elles s<xit toutes lisses c^tte année. 
'Voilà vu phénomène qui, je crois y mérite de fixer 
l'atitention des savans. i.. 

-rActU'élIementv comment toutes'les variétés , dans les. 
ëspècés-y sont-elles parvenues? J'aurai toute l'attention 
que mérite cette branche , en conservant les bourgeons 
^pouiuites '^eff<ra f 6t les noyaux , si le fruit parvient à sa 
nii^mrîté V pour Ics-senieré II scroit'bien curieux d'avoir, 
^eux variétés de fruits sur un arbre, sans avoir recours 



k la greffe. 



J'ai l'honneur d'être, etc-. 
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PROJET 

De deux. Prix à proposer^ pour déterminer plu^ 
sieurs points importans de la J^égétation des 
Arbres Fruitiers ; 

Lu dans une Séance de la Société d'Agriculture^ en 1809. 
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On sait que les Botanistes n ayant pu trouver de 
caractères constans pour distinguer les Herbes des 
Arbres , les confondent maintenant dans leurs systèmes 
ou méthodes. Le peuple se moque d'eux, en apprenant* 
qu'ils, mêlent ensemble le Chêne et la Pîmprenelle j et 
îl est fâcheux que Buffon se soit rangé du côté du peuple^ 
en attaquant, par le ridicule^ Linné sur ce point. 

Il est certain que dans une infinité de cas îl sera très- 
facile de distinguer une Herbe^ d'un Arbre , mais îl en 
est d'autres oîi cela devient plus difficile. L'Hîèble et le^ 
Sureau en sont une preuve manifeste. 

Jusqua présent, dans nos climatis, îl n'est qu\in 
CritérioUy ou épreuve , qui puisse les faire reconnoître j 
c'est l'hiver. A cette époque, les Végétaux éprouvent un 
grand changement ; d'abord les uns sont frappés de mort 
dans tout leur ensemble; dans d'autres, la destruction 
s'arrête au niveau du sol ; d'autres perdent toutes leurs 
Feuilles , mais ils annoncent, dans toutes les parties' 
subsistantes , l'existence delà vie^ d'autres, enfin, ne, 
subissent aucun changement extérieur. 



.f 5a ^ Pièces relatipes 

Dans ]£S deux premiers cas se trouvent les Heiri>es . ^ 
et dans les deux derniers , les AAres. 

C'est donc avec l'hiver que xrommence Thistoire des 
Arbres j c'est alors 'seulement qu'un cultivateur qui 
auroit semé au printepaps des graines inconnues, dis- 
tingueroit celles qui seroiént destinées à être herbacées, 
des ligneuses; parmi celles-ci, les Espèfes qui con« 
servent leurs Feuilles présentent un caractère de plus 
pour les reconnoître. , 

Il n'en est pas de même des autres , elles donnent 
moins de prise pour Jes distinguer; cependant il ne faut 
pas un œil bien exercé pour reconnoître le plus grand 
nombre des Arbres de nos Forêts et ceux des Vergers ; 
mais jusqu'à présent c'est un tact et un instinct parti- 
culier qui ont guidé; et 4e Cultivateur-pralique a l'av-an- 
tage sur le théoricien , . parce que personne n'a encore 
cherché à dét^miner «i quoi consistoit précisément 
leur différence* 

Le Cultivateur va encore plus loin, car il se vante de' 
pouvoii' distinguer toutes ces nombreuses variétés ou 
Espèces jardinières qui composent nos Vergers, 

Il nous paroitroit donc important de soumettre k un 
examen rigoureux les moyens que l'on peut avoir de 
distinguer , les uns des autres, même pendant Fhiver , 
tous les Ambres perdant leurs Feuilles j ce seroit en 
réduisant toutes les notions qu'on peut acquérir sur ce 
sujet , en im sj-stême du méthode qui réunisse , autant 
que possible , la certitude à la facilité. « 

Pour y parvenir, la Société propose un prix de . . ^ ^^ 
à l'auteur du meilleur Mémoire sur cette question ; 
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Déterminer les moyens de distinguer par des signes^ 
extérieurs, pendant rhiper, toutes les espèces d^ Arbres 
perdant leurs Feuille^ y indigènes ou parfaitement accli^ 
matés autour de Paris , soit les Espèces botaniques ^ 
soit les jardinières ^ 

Appuyer ces notions par des échqntiîlonÉ y et^ si Von 
peut y par des figures torrectes. 

Il ne suffit pas de distinguer les Arbres les uns deisr 
autres: on sait qu'ils nous rendent des services de dif- 
férens genres «d abord les uns par leur propre substance, 
secondement , par leurs produits annuels 9 sur-tout par 
leurs Fruits jde-làia grande distinction en Arbres^r^^*- 

tiers et Autres fruitiers. 

• * ^^ « 

L'apparition du Fruit , ou de la Fleur qui lui donne 
naissance , est donc très- importante à observer pour 
ces derniers. 

On sait , en général, q^ie les Arbres varient beaucoup 
sur ce point ; dans les uns on voit paroitre des Fleur» 
^u bout d'un petit nombre d'années. Ainsi le Pêcher en 
donne au bout de deux ou trois ans , tandis qu'il en est 
d'autres qui laissent écouler deux ou Croi« lustres sans 
en donner l'espérance : tels sont les Poiriers. 

Ensuite, pour l'apparition de ces Fleurs, quelques; 
Arbres paroissent tous les ans en donner la même quan^ 
tité ; tels sont les Fruits à noyau : si les Fruits ne ré- 
pondent pas , <?«la dépend de la température au moment 
de la Floraison . D'autres , au contraire , se couvrent de 
Fleurs une année, et sont quelqueifois une ou deux, 
autres sans en donner j tels sont les FruUs à pépin». 



u\ 
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4 

SUR LES BOURGEONS 

« 

DES ARBRES FRUïTlEJifi A N^JYAIiT} 

Lu dans une Séance particulière de la Société d'Agriculture > en i8o8< 



Point de Feuilles sans Bourgeon ; la Femlle est pour 
le Bourgeon ce que la Fleur est pour VOvaire et 
le Fruit. 

Dès que la Feuille du Pêclier est déf eloppëe , à son 
aisselle il se manifeste un point vert; c'est Forigine 
d'un nouveau Bourgeon , qui grossit insensiblement. 

Deux mois après , ou plus tard , suivant les années , 
au lieu d'un on en aperçoit trois. L'année suivante, on 
apprendra par leur développement, que les deux laté- 
raux sont des Boutons à Fleurs y et que le central ne 
produit que des Feuilles formant un nouveau Rameau 
ou Scion; chacune d'elles aura son Bourgeon» mais qui 
ne se manifestera qu'après l'épanouissement de la Feuille. 
On peut même s'assurer par la dissection, que la Fleur 
existe déjà avec toutes ses parties. ( yoy, pi. VII. ) 

Si c'est un jeune Arbre qui ne soit sorti du Noyau 
que depuis peu de temps , tous les Bourgeons seront 
simples et ne produiront que des Feuilles ou un nouveau 
Scion. Quelquefois il ne paroît que deux Bourgeons* 
Qu'on examine bien , on verra que celui du milieu a 
existé,, mais que la pression des deux latéraux l'a étouffé. 
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Si .ndus examinons des IQranches vigoureuses , nous 
TeiTrpns que , de l'aisselle de plusieurs de leurs Feuilles , 
au lieu de Bourgeons il y a des Branches qui se sont tout 
de siûte développées ; au lieu des Ecailles qui les eave-> 
loppent,ce sont toutdesiiitedes Feuilles; chacune d'elles 
a. pareillement d'abord un point v^rt, et qui se change de 
même en un ou trois Bourgeons. ( f^oy. phYll >y^ 2. ) • 

Nous verrons quelques*unes de ces Branches qui seront 
restées très-courtes. 

Nous en trouverons d'autres , enfin , oii il ne se trou- 
vera que deux Feuilles, et au milieu les trois Bourgeons 
ordinaires. ( P^qy. pL VII, f^S.) 

Dans les premières que nous avons examinées , il 
n'e^istoit pas de ces Feuilles; mais a leur.place il y 
avoit deux petites Ecailles, (jf^ 4. ) 

Que l'on compare ces Ecailles avec les reuill es ,on verra 
qu'elles ressemblent parfaitement à la base de celles-ci; 
en sorte que si l'on supprime le pétiole et le disque de 
la Feuille, il restera une de ces Ecailles, (y^ 6. ) 

De là il suit manifestement que les Ecailles qui enve*- 
loppent les Bourgeons ne sont que des Feuilles avortées. 

On peut encore sôupçonnnar qAe ce Bouton^ à Fleur^ 
qui est dans leur aisselle, n'est autre chose qu'un Bour- 
geon transformé. 

Et il paroit un an avant que le simple Bourgeon à 
Feuille ne fasse sa manifestation. 

Dans l'Abricotier, nous voyons pareillement que d'un 
seul Bourgeon axillaire il sort plusieurs Boutons à 
Fruit, et chacun d'eux est solitaire. (PI. VIII, y, i.) 

Dans le Prunier de Reine -Claude (/• 2.) il n'y a 
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souvent qu'iyi Bourgeon , qui donne Heu a un bouquet 
de Fleurg; mais dans le Prunus Myrohalanus {f. 5 ) il 
s'en trouve plusieurs. Il en est de même danslePrunelier 
ou Prunus Syl^estris , et plusieurs autres espèces , la 
0:)uetsch , entr'autres. {f. 4- ) 

Le Cerisier n'a qu'un seul Bourgeon à cbaque Feuille; 
mais quand ils sont formés, on aperçoit que ceux qui 
sont vers le sommet sont pointus , et les inférieurs sont 
arrondis, (f. 5.) Les premiers ne donnent qu'un Rameau 
foliacé, les autres un bouquet de Fleurs, Dans cet Arbre 
on distingue deux espèces de Branches , et on a cru pouvoir 
leur donner le nom de Branches à Bois, Branches k Fruit. 

Mais cette distinction est imaginaire : ce qu'il y a de 
fondé , c'est que. la Branche qui provient du Bouton ter- 
minal est ordinairement fort longue : les autres sont fort 
courtes, mais les Feuilles qui les composent sont tou- 
jours plus ou moins distantes , et ont chacune un nou- 
veau Bourgeon. Il n'en est pas moins vrai que les Bour- 
geons d'en bas de la plus longue Branche donnent des 
bouquets de Fleurs et des Cerises ; au lieu que ceux 
d'en haut ne donnent que des Branches dont les Feuilles^ 
et, par conséquent, les Bourgeons, sont dîstans les uns 
desautresj mais dans ceux-ci il n'y*a pareillement que 
les" inférieurs qui donnent des Fleurs j les supérieurs y 
de nouvelles Branches foliacées. 

Mais quel est ce bouquet de Fleurs? Pour l'apprendre 
il faut examiner un Arbre voisin ; le Merisier à grappe,* 
Prunus Mahaleh. L. 

Là on voit au printemps que tous les Bourgeons sont 
foliacés ; mais ceux du bas de la Branche , après avoi^ 
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développé quelques Feuilles beaucoup plus petites , se 
terminent-par un rameau de Fleurs; chacune d'elles est 
accompagnée d une écaille ^ et elle se trouve dans son 
aisselle. 

£9:arainons encore le Cerisier de la Toussaint, nous y 
verrons de même tous les Bourgeons foliacés ; mais, de 
l'aisselle de quelques<*unes de leurs Feuilles il sort des 
Fleurs solitaires , et qui se développent successivement 
comme la jeune Branche elle-même ; de là vient que la 
maturation de ses Fruits se prolonge jusqu'aux pre-- 
miers froids. , 

Le Prunus Padusy ou bois de Sainte^Lucic , est encore 
à*peu-près dans le même cas que le Mahaleb :*ce sont 
des Branches foliacées qui , dans leur aisselle , donnent 
des Fleurs solitaires y mais là les Feuilles gardent davan- 
tage leur forme primitive. 

Le Cerisier nain, Chaniœ cerosus , de Clusius^ comme 
les Abricotiers et Pêchers,a souvent deux Bourgeons à l'aï s- 
selle de ses Feuilles, dont l'un est à Fleur , l'autre foliacé. 

Si nous en revenons au Cerisier , il sera facile de 
s'assurer , par la comparaison , que son bouquet de Fleurs 
n'^est autre chose qu'une Branche ordinaire très-courte , 
dont les Feuilles sont toutes changées en Ecailles , et qui , 
par conséquent, n'ont aucun moyen de se reproduire. 

Il est encore évident que dans tous ces Arbres les 
Fleurs sont une transmutation du Bourgeon foliacé, et 
que dans son épanouissement il anticipe d une ^ année 
sur celui-ci ; qu,'il n'y a qu'une seule espèce de Branche 
qui est à Fruit et à Feuilles , et que tous les ans ils ont 
la même quantité de Fleurs. 



T 
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MÉMOIRE 

Sur" la Nature desBourgeons et des Branches du Poirier^ 

•» • ■ • 

Lu dans la Séance de la Société d'Agriculture , en i8io« 



Lorsqu'op^ est a même d'examiner , m printemps 9 ua 
certain nombre de Poiriers, on voit qu'ils présentent une 
grande différence dans leur manière de végéler. Les uns 
se couvrent abondamment de Fleurs qui , si la saiscm est 
favorable , donnent une grande quantité de Fruits ; les 
autres n'en présentent pas une seule. On a cru remarquer 
dansque]ques-uns qu!ils alternoient dans leur production ; 
ainsi ils fleurissoient une année ; et se reposoiei^ une autre; 
mais il en est qui passent j^usieurs années de suite sans 
produire une seule Fleur , tandis qu'il en est d'autres qui 
fleurissent régulièrement tous les ans^ 

Si on examina les Arbres venant de Graine ou de Pépin » 
on voit qu'ils laissent écouler un nombre plus ou moins 
grand d'années , sans donner de Fleurs ni de fVuits. De 
ce côté j ils sont beaucoup plus tardifs* que les Pêcbers 
et autres Fruits a noyau ; mais en outre il 7 a une irré- 
gularité qui ne se remarque pas dans ceux-ci. 

Il est passé en proverbe que le Poirier travailloit une 
année pour son propriétaire et l'autre pour lui Quelle 
est la cause de cette irrégularité? Noussommes bien loin 
d'avoir les données nécessaires pour résoudre une pa-« 
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réîllô question : jusqu'à présent on n'a pas fait de ten- 
tatives pour y parvenir ; pour cela il faûdroit avoir Tbis- 
toîre côtnplète dW assez grand nombre de ces Arbres 
considérés individueltemcnt pendant un assez long es- 
pacé, il faut donc conmteiicer par l'iustoire annuelle des 
Poiriers pris en général. 

Si nous considérons un desPoirîefrs qui n'ait pa& fleuri 
au printemps , et que nousexannniotis unede ses Branches 
de Fannée précédente , voici ce qu'elle présentera: Elle 
est garnie de Boui^geôBS sîtuft altenkâtiiTement dans le 
pourtour , ils ]*)arôîsseirt espacés' à^pcu-près de même- 
( comme fa reiliarqué Bonnet , et bieù long-temps avant 
lui Thomas Brown ) } ils forment nnef spirale autour de 
la brancbé ou rameau , composé de cinq , ea sorte que- 
le sixième Bourgeon, oti , ce qui revient au mkme \ la 
sixième Feuille , retient précisément au-dessus de la 
;^remière. L'effet de la cbalcur se faisant sentir , ces 
Bourgeons se gofifléùt jbientôt les Ecailles qui les forment 
s'entr ouvrent, et laissent apercevoir les Feuilles qu elles 
recèlent. Elles font des progrès plus ou moins prompts , 
suivant le degré de chaleur , et souvent en peu de jours 
les'Fégilles ont acquis toutes les dimensions qu elles^ 
doivent avoir j mais on remarquera une grande diffé- 
rence dans la manière qu'elles sftnt espacées. Le Bour- 
' geon terminal se sera allongé en formant un rameau 
semblable à celui qui le porte ; c'est-à-dire que chacune 
des Feuilles se sera écartée de celle de dessus et de 
dessous , à-peu-près du même intervalle. Au bout d'un 
certain nombre de Feuilles ain$i développées, la crois- 
saiice est arrêtée , et il sç trouve un Bourgeon terminal: 
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il en existe un a Faisselle de chaque Feuille; et comlné 
je lai dit dans une autre occasion^ rextrémitë de la 
Branche s'étaot décurtée naturellement, ce Bourgeon 
terminal étoit axillaire dans sou origine. 

Quelquefois un ou deux des Bourgeons qui se trouvent 
immédiatement au-dessous du terminal, se seront al- 
longés pareillement en formamt une Branche ou Scion ^ 
mais souvent ils seront restés courts. Us sont cependant 
garnis d un nombre de Feuilles à-peu-près pareil à celui 
des Branches allongées, Âst-^a- dire. qu'elles en auront 
quatre à cinq^ et a\if milieu se trouve un nouveau Bour- 
geon terminal;, elles formeront donc uûe espèce de 
Rosette. Toute la différence qu'il y aura avec les Branches 
allongées , c'est que les Feuilles se touchent à la base. 
Toute la croissance en longueur 4c\et Arbre est ter- 
minée dans un court espace de temps; k partir du déve- 
loppement de ses Bourgeons, et jusqu'à, l'année suivante ^ 
il ne fera pas de progrès extérieur^, à moins que quelque 
cause accidentelle ne vienne déranger Te cours de la 
nature. Ainsi > par exemple, si Ton coupe quelques-unes 
des nouvelles Branches, ou, ce que Ton pratique trop 
souvent, si on les casse, le nouveau Bourgeon rendu 
terminal par cette opération , part tout de suite, et par 
là anticipe d'une année #ur son développement ; il forme 
ordinairement une Branche courte terminée par un 
Bourgeon plus gros que les auti:es; c'est ce qu'on a 
nommé un dard. 

Voici une autre contrariété: Si ^ pendant l'hiver ou au 
printemps , avant Je développement des Bourgeons , on 
coupe le sommet du Scion, le Bourgeou rendu terminal 
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par celte opération s'allonge en Scion détermîné;'çe-* 
pendant tout prouve que si on eût laissé aller la nature j. 
il n auroit produit qu'une Rosette* 

On voit par-là que dans le principe tous les Bour- 
geons sont de même nature, et qu'ils ne sont Scîonà 
ou Ro&ettes que par leur position. Celte croissance 
s'accorde donc parfaitement avec les principes déve-. 
loppés dans rats Essais sur la Végétation. • 

Venons maintenant a l'examen des Arbres qui fleu- 
rissent. Long-temps avant l'épanouissement des Fleurs 
on peut 4*econnoître les Bourgeons qui les renferment j 
ils sont plus gros et plus arrondis. On Vemarque géné- 
ralement qu'il n'y a que les Rosettes qui donnent ainsi 
• des Fleurs ; de là on a cru devoir les désigner comme 
Branches à fruit. 

Chacun des Bourgeons devient un bouquet de Fleurs ; 
^HIIei base se trouve un petit nombre de Feuilles ordi^ 
naires : à l'aisselle des plus inférieures il se trouve un 
Bourgeon ordinaire, et qui souvent se développe tout 
de suite en Rameau court et même en Scion ^ plus haut^ 
au lieu de ce Bourgeon il se trouve une Fleur j chacune 
des autres en contient une , mais les Feuilles changent 
do forme et diminuent de volume ^ ce ne sont plus que 
des Écailles plus ou moins longues : enfin, les Écailles 
disparoissent ; il y a cependant toujours des Fleurs , qui 
aclièvent de former le Bouquet. 

Pour Tortfinaire , il n'y a qu'un petit nombre de ces 
Fleurs qui réussissent et qui donnent des Fruits : ceux-ci 
arrivent par des degrés plus ou moins prompts au volume 
qu'ils doivent avoir. On sait qu'il varie beaucoup, suivant 

n 
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les espèces jardinières. Il arrive donc dans celte partie 
une surabondance de matière. 

Il en résulte que tout le Rameau qui appartenoit au 
bouquet de Fleurs se gonfle d'une manière remarquable, 
qu'il est souvent d'un diamètre plus considérable à son 
sommet qu'à sa base, et qu'il a en quelque sorte la figure 
lui-même d'une Poire. Ce sont des Bourses. Il paroît que 
ce gonflement vient de la surabondance du parenchyme 
ou de la partie amylacéej ou plutôt celle-ci, par la végé- 
tation, éprouve, dans chacune de ses parties, une plus 
forte dilatation que celle qui a lieu ordinairement. 

A présent, voyons ce qui arrive à ces deux modes de 
Végétation pendant le cours de Tété. D'abord , dans ceux 
qui n'ont pas donné de Fleurs , les Branches allongées se 
trouvent dans le cas de toutes celles des autres Arbres j 
c'est-a-dire,que, dès que la Feuille paroît, il se manifeste 
dans son aisselle le principe d'un Bourgeon qui dans plu 
de temps a acquis le volume qu'il conservera jusqu'au 
printemps prochain. Celui qui devient terminal par la 
Décurtatîon de la pousse est plus gros que les autres. 

Dans les Branches courtes ou Rosettes , il n'y a ordî- 
nairement point de Bourgeon latéral apparent, il n'y en 
a qu'un seul terminal, qui devient plus considérable 
Inême que ceux qui terminent les Scions allongés. 

Il semble qu'il doive spn origine à la réunion des points 
vitaux de toutes les Feuilles qui composent la Rosette. 

II faut remarquer ici qu'il y a encore un mystère à 
percer dans le développement des Bourgeons. J'ai fait 
voir que dans un grand nombre d'Arbres , le Bourgeon, 
ôprès un certain nombre' de Feuilles développées , 
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éprouvoif une Décùrtalion j maïs dans d'autres Arbres^ 
le Bourgeon se développe successivement , jusqu a ce 
que quelque cause étrangère, comme l'arrivée du froid ^ 
vint arrêter sa croissance en détruisant le sommet. Le 'Ro- 
binier , on faux Acacia y est dans ce cas. Dan^ les Arbres 
même qui éprouvent ordinairement la décurtation , il 
arrive quelquefois qu'il y a des Branches qui se déve- 
loppent d« même indéfiniment , et produisent une bien 
plus grande quantité de Feuilles qu'elles n'eussent fait 
sans cela ; c'est ce qu'on nomme des Gourmands dans 
les Arbres fruitiers. 

Le Bourgeon qui termine la Rosette tie seroit-îl que 
l'extrémité même du Bout^eon primordial , qui s'arrête-^ 
roît et qui reprendroît de nouvelles forces ou des subs- 
tances pour l'année prochaine ? J'avoue que je ne spis 
pas en état de le décider. 

A présent, si nous revenons à l'Arbre qui a donné des 
Fleurs et des Fruits , si nous laissons de côté , pour le mo- 
ment , la formation de ceux-ci , et que nous ne nous arrê' 
tions qu'a la Végétation- foliacée , il sera facile de voir 
qu'il s'est comporté comme celui qui n'en a point pro*- 
duit 9 excepté que les Rameaux florifères se sont renflés 
comme nous avons dit, et qu'ils ont produit des Bour^ 
geons dont quelques-uns ont anticipé d'une ànnée.^ 

Ces deux modifications présenteront donc en automne 
la même préparation, c'est-à-dire qu'ils auront deS 
Branches allongées ou Scions ^ et des Branches courtes 
ou Rosettes; sur les premières il y aura ordinairement 
des Bourgeons plus petits et plus pointus que celui qui 
termine les Rosettes^ 
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L'expérience du printemps précédent doit nousins- 
truire sur ce que nqus avons a attendre l'année suivante. 
Nous avons vu que le plus grand nombre des Fleurs 
. étoit venu du Bourgeon qui terminoit ces Branches 
courtes , c'est donc là oii nous devons les attendre. De 
plus , on voit des Branches dont l'extrémité a continué 
de s'allonger deux et trois ans , et dont cependant les Bour- 
geons courts ou latéraux n'ont pas fleuri. Il arrive aussi 
quelquefois que quelques Poiriers ne donnent, plusieurs 
années de suite « que des Kosettes sans aucun Scion. 

C'est donc sur ces Rosettes de la seconde année qu'on 
doits attendre qu'il paroîtra des Fleurs; mais, cependant, 
pour peu qu'on ait un assez grand nombre d'Arbres à exa- 
miner, on verra que sur les Scions de l'année précédente 
il y aura des bouquets de Fleurs; de plus, il arrivera 
souvent que le Bourgeon terminal d'une très-longue 
Branche fleurira et produira des Fruits ; en sorte donc 
que l'on peut attendre des Fleurs par-tout oii il y a 
des Bourgeons plus gros que les autres. 

Dans le Pêcher et beaucoup d'autres Arbres, dès le 
raiilien de l'été on aperçoit la Fleur , qui ne doit s'épanouir 
que le printemps sùivapit , dé jà toule formée. Le Poirier 
»e seroit-il pas dans le même cas? Mais jusqu'à ce mo- 
ment je pensoi^ que sa Fleur ne se formoit que pendant 
l'hiver, parce que je n'avois pas pu découvrir les em- 
bryons des Fleurs dans les Bourgeons que j'avois ouverts. 
Cette année , j'ai été plus heureux. Ayant examiné tous 
les Poiriers qui composent un Espalier, j'ai vu, dès le 
mois de juillet^ qu'ails me paroissoient propres à donner 
des FleurSe 
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J'ai ouvert ces Êourgeons, et fy ai trouvé ]*es Fleura 
déjà reconnoîssables,' quoique très-petîtes. Un y a qu un 
petit nombre d'Arbres qui paroi ssetit mal végéter, dont 
les Bourgeons renflés ne m'ont paru contenir que des 
Feuilles. Ainsi, sur soixante et quelques Arbres, plus 
des trois quaris m'ont paru avoir des embryons de Fleurs. 
Je dois donc m attendre que cette quantité fleurira ; mais, 
cependant, depuis trois ans que j'oBserve ces Arbres , 
j'ai aperçu qu'il n'y en a jamais eu la moitié qui ait fleuri. 
C'est ainsi que , cette année , je n en aieu que quinze ou 
seize sur soixante-buit. * ' 

S'ils étoient préparés comme cette année , il a donc 
fallu qi;e leurs Fleurs aient avorté ^ mais elles n'ont pas 
disparu. On ne peut penser qu'étant déjà formées , elles 
aient pu se cbanger en Feuilles. 

Il sera donc important d'examiner, Tannée prochaine, 
ce qui arrivera (i). 

Il suif de ces observations que dans le Poirier les 
Branches sont toutes de même nature ; mais que , dans les 
unes, les Feuilles, s'écartant les unes des autres d'un espace 
plus ou moins long , forment des Siions; ce sont ordinai. 
rement les terminales ; et que, dans ps autres , ces Feuilles 
restant contiguësà la base, il en résulte des Rosettes. 

Ordinairement laRosette se termine,la première année,, 
par un Bourgeon à Fleur ; en sorte que , la seconde année 

(i) C'est ce que j'ai fait, et j*ai vérifié par ce moyen que toutes 
les fleurs qui s'étoient formées Tété précédent, se sont épanouies^ 
J'ai continué depuis les observations, et elles m'ont présenté le& 
mêmes rési|ltats. 
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de sa formatîon,elle fleurît et peut fructifier; mais U 
Ijrriye aussi, très-souvent que des Branches très- allon- 
gées, ou Scions 9 se terminent par un Bourgeon à Fleur, 
en sorte qu elle fleurit dans Tannée même de sa forma- 
tion , comme tous ceux des Arbres à Fruits à nojau. 

De même des Rosettes peuvent se continuer plusieurs 
années sans fleurir. La nature? n'^ donc point posé de 
limites entre ces dex>x sortes de J&rajpclies. Ainsi, pour 
moitiés Lambourdes et le$J^rindill«s sont des êtres de 
raison. Je pense , de plus , que le.nqrabre des Feuilles 
des bran< lies Rosettes ne sont pas de; sûrs pronostics quç 
leur bourgeon est à fruit. 

J'ai exposé dans les différeiis morceaux quiprëcëdent, et sur-» 
toûl dans les deux dernier», les observations que j'ai été à même 
de recueillir sur la Végétation des :Arbres fruitiers ;c'estâoiic le 
fruit de Texpériençë que j'ai acquî^e depuissix à.'sepi ai^s : mais 
si, avant cette époque , j 'a vois osé signaler Iqs • principes géné- 
raux de la Végétation à la culture des arbres fruitiets, c'étoit 
çeult-menl par théorie. Il est donc à propos de voir maintenant 
jusL{u'à quel point l'expérience sVsl accordée avec elle. Pour 
mettre à même de la juger , je vais rapporter ici la première Par- 
tie de mon XI P, Essai , tel que je l'ai imprinaé , je iiè me per- 
mettrai que quelques légers cbangpmens qui n'influeront point 
sur le fond de mes idées ^ et eqsuite^je repasserai en revue chaciia 
des articles qui lçcompo3ent,pour ju^ger si jene suispa&obligéde 
faire quelques çhangemens à mes principes pour les faireaçcor- 
der avec la Nature. Je ferai cet examen avec toute la franchise e^ 
la bonne foi dont je suis capable. D'ailleurs , je recevrai avec re- 
counoissance toutes les observations qu'on voudra m'adresser. 
quand même elles seroient contraires à mçs principes.^ 



DE LA CULTURE 

EN GÉNÉRAL, 

Et en particulier de celle des Arbres , consir 
dérés comme ne se reproduisant que par 
Bourgeons. 

I. JL art de la Culture consiste dans TEicposition métho* 
di(}uedes moyens que THomme emploie pour conserver^ 
diriger et multiplier les Végétaux qui lui sont utiles. 

Il les conserve , en les abandonnant, d'un côté , au cours 
ordinaire de la nature; de l'autre, en écartant ce qui 
jBOurroit le contrarier. 

Il les dirige » en les pliant a sa volonté ; et pour cela il 
contrarie lui-même ce cours naturel. 

Il: les multiplie , tantôt en suivant ce cours , tantôt eit 
s'en écartant. 

Pour parvenir à ce triple but , il est donc essentiel de 
connoître ce cours naturel , c'est-a-dire les lois de la 
Végétation. 

Ces lois se déduisent de Texamen de la Végétatîo» 
considérée , i®. dans les Plantes elles-mêmes ; 2®. dam 
leurs rapports avec les corps environnans, ou les 
éléipens. 

Les Plantes considérées en elles-mêmes doivent être 
encore examinées sous deux points de vue : 

Se reproduisant par Bourgeon ou par Graine. 
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Comme nous n'avons encore traité que la première 
partie , nous allons nous borner ici à présenter son appli- 
cation à la Culture des Arbres seulement. 

De la Culture des Arbres considérés comme 'ne se 

reproduisant que par Bourgeon, 

2. Cette partie de la Culture se subdivise encore très- 
naturellement en deux portions: la première comprend 
les opérations qui concernent la direction des Arbres j 
la seconde , celle qui concerne leur multiplication : nous 
laisserons celle-ci pour te moment. 

Des Opérations qui concernent la Direction des Arbres^ 

Voici les principales , suivant le degré de. simplicité 
ou de facilité qu elles présentent dans leur pratique : 

5, L'Arqùre;4.rEffeuiHaison; S^FEbourgeonnemenl;^ 
6. l'Escionnement j 7. la Décurtation; 8, TEradication ; 
g. l'Excoriation ; lo. la Décortication j 1 1. la Circoncision j 
la. la Transcision ; iS.laTérébration; 1 4* la Tansplan-* 
tatiou, . 

3. L'Ar^îure consiste dans l'inflexion qu'on donne 
^ux Branches, contre leur direction naturelle. 

La Végétation semble composée de deux mouve- 
niens qui entraînent leurs parties en deux sens opposés j 
l'un d'eux , celui que nous avons nommé positif ou 
aérien , les dirige contre la loi générale de la Gravi-* 
tation. 

De là il arrive que dans le développement du Bour* 
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geon , toutes les parties qu'il contient se dirigent per- 
pendiculairement y pourvu que quelque cause étran- 
gère ne les dérange pas. 

Cependant , d'un autre côté , chacune des Branches 
cherche k s'isoler de ses voisines ; en sorte que , dès 
que l'une d'elles a gagné la ligne verticale , les autres 
sont forcées de s'en écarter plus ou moins. 

Il paroît par-là que le premier but est donc de gagner 
la ligne verticale , mais que le second est de s'isoler le 
plus possible , afin , vraisemblablement , de mieux rece- 
voir les impressions de l'air environnant, 

.C'est pour cela que le Bourgeon terminal , soit natu- 
rellement , soit accidentellement , semble jouir de cette 
propriété dans toute son énergie. 

Elle diminue dans ceux qui sont latéraux , en sorte 
que les Branches qui eh sortent font un angle plus ou 
moins aigu avec là principale ; c'est suivant les espèces. 

C'est de cette cause que résulte le port général des 
Arbres , par le moyen duquel on les distingue a de 
grandes distances , même quand ils sont dépouillés de 
Feuilles. 

Dans les premières années de l'existence d'uij Arbre, 
la pousse de ce Bourgeon terminal est toujours plus 
longue que celle des autres j c'est d'elle qiie dépend 
l'Accroissement en élévation de cet Arbre. 

Mais une fois que l'Arbre s'élève , cette pousse dimi- 
nue , tandis qu'il arrive quelquefois que lés latérales 
continuent leur croissance avec vigueur. 

C'est toujours dans la direction de leur formation pri- 
mitive que les Branches se prolongent; c'est l^ur Bout* 
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D'abord , pour la formation dunouveau Bourgeon qui 
en dépend ; secondement , pour celle des nourelles 
Racines. > 

Si quelque partie des Plantes peut être regardée 
comme un tout organique , c'est assurément celle-là. 

Cependant nous voyons souvent des Insectes en ronger 
une portion , sans que celle qui reste paroisse en soufirir 
sensiblement: ils se logent même daîis sa substance; tels 
«ont les Vers mineurs. 

Ainsi , quelque portiûn de Feuille qu'on coupé ou 
qu'on déchire, la partie subsistante continuera. à végéter 
et remplira toujours ses fonctions. 

On peut en arracher totalement un asseï grand nombre, 
«ans que l'Arbre en paroisse affecté. 
- Si on enlève entièrement celles qui garnissent une 
Branche, il en résulte un effet qui sembler oit annoncer 
qu'on a plutôt favorisé que contrarié sa Végétation , 
£ar les.Boui^eons qui reposent a leurs aisselles poussant 
tout de suite ^ se développent en nouveaux Scions qui, 
dans l'ordre ordinaire , ne se seroient développés que 
l'année suivante. . 

Un arbre entier, pareillement dépouillé de feuilles, ce 
qui lui arrive souvent accidentellement par l'abondance 
des Insectes , produit tm effet semblable ; en sorte qu'au 
bout d'un certain temps^ il se trouve recouvert d'une 
nouvelle verdure par l'anticipation de ses Bourgeons. 

Cependant , d'un autre côté , on voit que les Arbres 
sur lesquels on pratique continuellement l'Effeuillaison 
complète > pour le besoin qu'on a^e leurs feuilles, dé- 
périssent promptement; tels sont les Mûriers. 
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Màîs il faut considérer que , comme , dans ce cas , on 
arrache les Feuilles suivant le besoin qu'on en a , on 
n'attend pas qu'elles soient totalement développées. 

En outre , tous les Arbres ne se comportent pas de 
même , car ils ont un degré de Vitalité plus ou moins 
considérable. 

On pourroit présumer qu'il y auroit quelques espèces 
dans lesquelles on trouverait du profit a leur enlever 
toutes leurs Feuilles à certaine époque de l'année, puis- 
que l'on détermineroit parla la formation d'une nouvelle 
couche ligneuse. 

Ainsi cefte opération seroit favorable à Faiigmentation 
du Bois ; mais il y a apparence qu'elle seroit contraire k 
la production des Fruits. 

On pratique habituellement l'Effeuillaison sur quel- 
ques Arbres fruitiers , dans le but de mieux exposer 
leurS Fruits aux rayons du Soleil , et par-là hâter et per- 
fectionner leur maturité. 

5. L'Ebourgeonnembnt. 11 consiste dans le retranche- 
ment des Bourgeons. 

Ce nom de Bourgeon signifiant , selon nous, la jeune 
pousse non développée, le Gemma des Latins , et , sui- 
vant plusieurs Agriculteurs , le Scion ou jeune Branche , 
pourroit avoir deux significations. 

Nous nous en tenons a la première , par laquelle nous 
entendons l'enlèvement même du Bourgeon avant son 
développement. 

On ne le pratique pas habituellement ; cependant 
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celle opération seroît facile à exécuter pendant l'hiYer ^ 
car le Bourgeon étant très-tendre à la base, cède au 
moindre efFoit. 

Elle pourroit être employée avantageuseitient , mais 
elle est trop minutieuse peui? pouvoir être pratiquée en 
grand. 

• 6. EscïONKEMENf . Par ce mot on doit entendre le 
retranchement d'un Scion ou nouvelle Branche ^ en tout 
ou en partie^ 

Comme le Scion > lors de son déyeloppemeùt, est 
extrêmement tendre , on peut facilement en Retrancher 
une partie , en le pinçant avec les ongles. 

Voici ce qui en résulte : Le nouveau Bourgeon rendu 
terminal se développe tout de suite en Scion ^ en sorte 
qu'il anticipe d'une année sur son évolution. 

Si cette opération a été faite de bonne heure, on pourra 
la répéter avec le même succès sur ce nouveau Scion j 
alors il en reparoîtraun autre, anticipé de deux ans. 

On peut encore en déterminer un troisième , si les 
circonstances sont favorables. 

Si Ton veut supprimer totalement le Scion , et qu'il soit 
déjà tout formé , il faut employer un instrument tran- 
chant, car dans quelques espèces il plie au lieu de casser^ 

Les Branches ainsi reti'anchées se flétrissent peu de 
temps a|frès , c'est-à-dire que leurs Feuilles, qui avoient 
une direction plus' ou moins rapprochée de la verticale ^ 
et une certaine roideur, s'affaissent sur elles-mêmes et 
n'obéissent plus qu'à la loi de la Gravitation. 

Cette Opération se pratique en grand sur la Vigne et 
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autres Arbres fruitiers, d'abord comme rEffeuillaison , 
pour mieux exposer les Fruits aux rayons du Soleil ; 
secondement , pour débarrasser les Arbres des nouvelles 
Branches qui s'écarteroient de la direction qu'on veut 
leur donner. 

7. DicuRf^TiON. C'est le retranchement d'une partie 
plus ou moins- considérable d'un Arbre* 

Elle ne diffère del'Ebourgeonnementque parce qu elle 
est plus considérable , et qu elle se pratique principale- 
ment en Hiver ou au Printemps , avant que les Bour* 
geons ne soient tout-a-fait développés. 

On sait , par des exemples qui sont continuellement 
sous les yeux, que les Braiiches d'un Arbre cassent 
plus ou moins faeilAtnent, à raison de leur grosseur et 
des espèces , car elle rompt avec éclat dans les unes , et 
plie dans les autres. 

Mais si l'on prend la Branche près de son origine ou 
de son aisselle , d'une main , et que de l'autre on tende à 
écarter le Tronc ou Branché principale , elle se détache 
si facilement , qu elle a l'air plutôt de se décoller que 
de rompre. ^ 

Sa cassure présente une figure assez uniforme , elle 
est ronde vers le haut , terminée en languette vers le 
bas. Cette partie ronde est la base d'une portion du Cône 
qui appuie son sommet sur le Canal médullaire du 
Tronc. 

Si les deux Branchçs sont à-peu-près égales, elles se 
partagent asse:; long-temps , sur le Tronc , ce Canal mé-* 
dullaire. 
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Cet effet est une suite nécessaire de la formation de^ 
Fibres ligneuses descendantes des Bourgeons où elles 
prennent leur origine; elles se replient sur les Branches 
latérales , et ensuite descendent par la ligne la plus droite. 

Une foule de causes accidentelles peuvent de cette 
manière priver les Arbres d une portion plus ou moins 
considérable de leurs Branches. On a remarqué que , 
quelque fortes que fussent ces lésions , le reste vde 
r Arbre ne périssoit pas , que même. il tendoit a réparer 
le dommage qu'il avoit reçu. 

Après beaucoup d observations de ce genre, on est 
venu au point de retrancher exprès une portion plus ou 
moins considérable des Arbres} 

Comme on a vu que p]^s la superficie de la Plaie 
faite a un Arbre par le retranchemébt de quelques-unes 
de ses Branches étoît li^se , plus elle se réparoit facile- 
ment , et que celles qui provenoient des fractures étoient 
très-inégales , on a employé un instrument le plus tran- 
chant possible pour pratiquer cette Opération. 

, Voyons maintenant ce qui doit arriver aux Arbres 
soumis à la Décurtation. 

Il est évidenyjue toutes les Fibres qui appartiennent 
aux Bourgeons retranchés restent sans destination; si 
elles continuent d'apporter de la Sève, elle doit se con- 
sommer inutilement , s'épanchant par la plaie. 

De plus , ces Fibres restent exposées au contact de 
l'air ; éprouvant ses vicissitudes , elles ne tardent pas à 
éprouver une décomposition ou putréfaction qui quel- 
quefois gagne le centre de l'Arbre et finit par le détruire 
totalement. 
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Ces deux accidens arrivent effectivement d une ma- 
nière plus ou moins grave ; aussi se trouve-t-il quelques 
espèces d'Arbres qui ne peuvent supporter de retran- 
chement un peu considérable ^ sans périr : tels sont les 
G^niferes» ^ 

Mais le plus grand nombre des Arbres témoignent 
au contraire , par des effets manifestes, que leur Végéta- 
tion a acquis des forces nouvelles par cette opération* 

Elles résultent des efforts que la Nature fait pour 
réparer ses pertes ; ce sont des ressources ménagées , 
qui ne doivent agir quen cas de besoin, et elles sont 
toujours proportionnées a l'importance du dommage. 

C'est donc en suivant la graduation des Lésions pro- 
duites par la Décurtation , que nous pouvons prendre 
connoissance des ressources. 

L'Ebranchement est le plus grand degré de simplicité 
de cette opération 3 c'est lorsqu'on se borne k retrancher 
une partie d'un Scion ou jeune Branche de Tannée prér 
cédente. Elle ne diffère donc de TEscionnement que par 
la Saison oii on la pratique ; c'est depuis la chute de la Sève 
en Automne , jusqu'à son renouvellement au Printemps. • 

Dès que ce Suc nourricier est appelé par le renouvel- 
lement de la chaleur, il se manifeste dans tout le contour 
de la plaie , entre le Bois et l'Ecorce , un renflement 
arrondi, vert et lisse d'abord, mais il brunit insensible- 
ment et prend la couleur de l'ancien Epiderme. 

^On a donné le nom de Bourrelet à ce renflement , 

parce qu'on l'a comparé , à raison de sa forme arrondie^ 

au Bourrelet qu'on met k la tête des enfans. 

12 
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Dans le même temps , le Bourgeon rendu terminal 
passe avec plus de vigueur qu'il n'eût fait sans cela j les 
deux ou trois qni le suivent , participent plus ou moinft 
à cette énergie. 

Cet effet est plus marqué sur certaines espèces d'Ar- 
bres que sur d'autres , parce qu'il n'y a que le Bourgeon 
terminal et un petit nombre de ceux qui les suivent , qui 
se développent en Scion ou Branche allongée ; les autres 
restent si courts , que les Feuilles se touchant presqu'à 
la base , elles ne forment qu'une Rosette : tels sont les 
Poiriers. 

La Végétation continuant , le Bourrelet continue à 
croître , et finit par recouvrir toute la partie du Bois mise 
à nu ; mais il conserve long-temps une différence dans la 
couleur de sa superficie : il en résulte donc une cicatrice. 

Si au lieu d'un Scion on retranche des Branches des 
années précédentes , il est aisé de voir que la Lésion de- 
vient de plus en plus considérable , à raison du diamètre 
qu'elles ont acquis et de la quantité de celles qu'oa 
supprime. 

L'Etronçonnement ou le Retranchement d'une partie 
plus ou moins considérable du Tronc , depuis son som- 
met jusqu'à la surperfîcie du sol , est le maximum de 
cette opération. 

Dans tous ces cas , les moyens de réparation sont a- 
peu-près les mêmes. 

Le Bourrelet ne tarde pas à se manifester. 

Des Bourgeons vigoureux partent de plusieurs points 
de CCS Branches ou du Tronc. 
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L'apparition de ces Bourgeons est digne de remarque» 
car c'est par-là que le cours ordinaire de la Végétation 
paroît le plus dérangé j aussi lorigine de quelques-uns 
d eux est encore enveloppée d'un voile mystérieux. 

Les plus simples sont des Bourgeons ordinaires qui 
n'ont pas fait leur Évolution dans le temps qui leur éloit 
assigné , le printemps qui a suivi leur formation : il 
paroit qu'ils peuvent rester comme engourdis un nombre 
plus ou moins considérable d'années; mais ils con- 
servent néanmoins leur faculté végétative, et elle res- 
teroît inutile, si par la suppression des parties supé- 
rieures ils ne devenoient terminaux. 

Viennent ensuite les Bourgeons des Stipules, nommés 
Supplémentaires 5 ils paroissent à-peu-près de même 
nature que les précédens. 

Mais le cas le plus extraordinaire , c'est lorsqu'il n'y a 
aucune trace ni des unes ni des autres ; cependant on ne 
tarde pas a en voir paroître. 

C'est du Bourrelet même qu'ils sortent. D'abord ,çç 
sont des protubérances informes qui se manifestent dans 
tout son pourtour; bientôt on y distingue des Écailles; 
il sort des Bourgeons un peu mieux caractérisés » ils 
donnent naissance à des Feuilles qui s'écartent souvent 
beaucoup , par leur petitesse et leur forme , des prpcé-r 
dentés; mais par degrés insensibles elles parviennent à 
une parfaite ressemblance. 

Nous avons cru pouvoir donner le nom d'Adventifs à 
ces sortes de Bourgeons , en attendant que leur origine, 
mieux développée , permette de les caractériser par une 
dénomination mieux appropriée. 
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Dans tous ces cas , le Bourrelet continue toujours a 
s'étendre de la circonférence au centre: c'est lorsqu'il y 
est parvenu, que la Plaie est totalement réparée ; mais 
elle eu porte long-temps la cicatrice. 

Cet effet est plus ou moins long , en raison de l'es- 
pace a recouvrir ; en sorte que dans les jeunes Branches 
une atmée suffît , tandis que quelquefois plusieurs s'écou- 
lent avant que les Troncs ne soient réparés. 

Voici donc les effets principaux , hors du cours ordi- 
naire de la nature , résultant de la Taille : 

i'^. La Pousse plus vigoureuse des Bourgeons rendus 
terminaux ; 

2?. L'Excitation donnée aux Bourgeons stationnaires 
et aux supplémentaires ; 

5^. La Formation du Bourrelet , et son Extension ; 

. 4^. L'apparition des Bourgeons adventifs. 

Il reste donc maintenant à rechercher les causes les 
)plus probables de ces effets: 

I ®. La pousse plus vigoureuse des Bourgeons. — Nous 
pouvons réunir ici l'explication des phénomènes ob- 
servés dans rEfTeuillaison et l'Ebourgeonnement. Lors- 
qu'on arrache les Feuilles, il est évident que les Fibres 

dbnt elles étoient la terminaison aérienne restent sans 
but déterminé. 

La même chose a lieu lorsqu'on retranche le sommet 
d'un Sridn ; de plus , si les nouveaux Bourgeons avoient 
déjà établi Içur communication radicale , les Fibres qui 
Ia>roniposent restent de même sans emploi direct. 

Ainsi, à tel point qu'on coupe les Branches d'un Arbre, 
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un nombre plus ou moins considérable de Fibres ligneuses 
perdent leur exlrémité foliacée. 

11 paroitque cependant elles ne perdent pas pour cela 
la faculté d apporter de la Sève j elle doit donc être 
surabondante vers le point de la Séparation. 

Alors , pour peu que les Fibres puissent se commu- 
niquer latéralement leurs sucs, et par-là établir un 
équilibre général ( ce que nous chercLerons à prouver 
plus directement par le développement des opérations 
suivantes) , les Bourgeons rendus terminaux se trouvent 
donc dans une surabondance qui tourne à leur profit. 

Cet effet se manifeste tout de suite , si c'est pendant 
rÉté , dans rEffeuillaison et 1 Ébourgeonnement , et au 
renouvellement de la Sève » dans les autres. 

2^. Les Bourgeons oubliés et supplémentaires éprou- 
vent un effet Semblable , et agissent par une cause sem- 
blable. 



, 5^. Le Bourrelet. — Il doit sa formation k Taffluence 
du Parenchyme. D'après ce que nous avons dit sur l'ori- 
gine et la nature de cette substance ( XI^. Ess. , art. 6 ),. 
il est aisé de voir que, formé, dans le principe, des 
grains séparés , il peut en admettre de nouveaux dans 
sa contexture , et se prêter , par ce moyen , à des aug- 
mentations en tous sens. 

Par une autre de ses propriétés , dès qu'il est en con- 
tact avec l'Air libre , il se dessèche et forme une Pelli- 
cule membraneuse j c'est l'Epiderme. 

Mais dès que cette Pellicule est formée , elle met 
à l'abri les parties intérieures. 
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(tension de ce Bourrelet provient de la forma- 
es nouvelles Fibres ligueuses; si d'un côté elles 
lent le contact direct de VAir, de l'antre elles ten- 
dansleur marche descendante , à s'isoler les unes 
tres( /-X*. Ess. , art. 16). Elles pressent donc laté- 
ent les bords du Bourrelet vers l'espace vide que 
la pliiie ; elles empiètent graduellement les unes 
s autres, jusqu'à ce qu'elles soieqt parvenues à 
lir toute et espace vide ( IV^ Ess. , art. 14 )- 
Les Bourgeons adventifs, — Nous le répétons en- 
leur origine nous paroît toujours très-obscure, 
corame nous l'avons dit (/X*. Ess,,ir\., i5 et suiv.) , 
e point vital doit son origine à la réunion de deux 
:ules , l'une ligneuse , l'autre parencbymatease , 
sux substances abondant visiblement à la partie 
e , on peut supposer quelque circonstance qui les 
ine de manière à donner naissance aux premières 
ttérances. ... Mais nous nous arrêtons ici , ne voulant 
ippléer aux faits par de simples conjectures. 
ilà donc les bases sur lesquelles repose la Décur- 

ï consiste principalement dans le retranchement 
partie plus ou moins considérable d'un Arbre, 
lue le reste périsse. 

is , comme à raison du but qu'on se propose par 
Opération, elle demande plus ou moins de soins» 
a distingué plusieurs sortes par des noms par- 
ers (i). 

Musiel avoit fait celle distinction long-lemps avant moû 
'. son Traité de la V'ègétatiort , toiri. IV» pag- 4^3' ) 



considérée dans la reproduction par Bourgeon. i83 

On RÉCÈPE un Arbre, lorsqu'on le coupe jusqu'au 
niveau du^ol , soit pour lui faire repousser une plus 
belle Tige., soit pour profiter de son Bois. Dans le pre- 
mier cas sont les jeunes Arbres; dans le second, les 
Bois taillis. 

On Etronçonne , lorsqu'on coupe indistinctement 
toutes les Branches pour s'en servir , sur-tout comme 
Bois de chauffage , et qu'on réduit un Arbre au seul 
Tronc : tels sont les Têtards ou Truisses de certains 
pays. 

On Tond, lorsqu'on coupe indistinctement toutes les 
Branches pour que le reste acquierre une forme déter- 
minée : telles sont les Haies, les Charmilles, etc. 

On Emonde , lorsqu'on coupe les Branches mortes 
ou malvenantes pour que les autres profitent mieux. 

On Élague, lorsqu'on coupe les Branches détermi- 
nées , pour que les autres prennent une forme agréable 
ou déterminée : tels sont les Arbres des avenues et des 
promenades. 

On Taille , enfin , dans un sens plus restreint , lors* 
qu'on coupe une Branche, dans le but que le Bourgeon y 
qui deviendra par-là terminal , produise un effet dé- 
terminé. 

On voit par cet exposé que cette dernière Opération 
est la plus délicate; les autres paroissent indiquées d'a- 
vance, au lieu que dans celles-ci il y a un choix à faire. 

C'est sur-tout pour la conduite des Arbres fruitie» 
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que celte Pratique est usitée , et c'est sur ce qu'on les. 
soumet plus ou moins a cette Opération qu'ils prennent 
différens noms. 

. Les arbres de Plein-vknt. Ce sont ceux qu'on aban- 
donne aux seuls soins de la Nature ; par conséquent ils 
ne sont point Taillés , ils sont tout au plus Elagués ou 
£mondés. Ce sont eux qui composent les Vergers ou qui 
M trouvent répandus dans les Cultures. 

On remarque qu'ils ne rapportent pas si^souvent des 
Fruits t ni si gros que ceux des* Arbres soumis à la 
Taille; mais ils sont plus nombreux et plus savoureux. 

Les Arbres Demi-ticc* On les mantient à une hauteur 
déterminée, parce qu'ils sont coordonnés au plan géné- 
ral d'un jardin ; pour cela on est obligé de retrancher 
continuellement tout ce qui dépasse la ligne déterminée. 
On voit par-là que la conduite tient plus de TÉlaguement 
et de la Tonte que de la Taille proprement dite. 

Les Arbres Nains. On les maintient encore plus bas \ 
de plus , on leur donne des formes particulières, d'oii ils 
ont pris les noms qui les distinguent : tels sont les 
Eventails , les Corbeilles , les Quenouilles, etc. On aban- 
donne les uns pour reprendre les autres , plutôt par les 
caprices de la mode que pour obtenir des avantages 
Inen démontrés. 

Les Arbres en Espalier , enfin. Ce sont ceux qu'on 
applique contre un mur pour qu'ils puissent recevoir 
plus directement les rayons du soleil , et quen mèoiQ 
temps ils soient a l'abri des vents froids^ 
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Cestle comble de Fart, car pour réduire un Arbre 
dans cet état , il faut vaincre un grand nombre de ses 
habitudes. 

Pour devenir Arbre son Tronc se dégamissoit par le 
bas , et il faut faire en sorte qu'il reste garni. 

Ses Branches s'étendoient en tous sens et déplaçoient 
un solide dans l'atmosphère, et on le réduit a une sur^ 
face. Elles tendoient toujours à monter, et on fait en 
sorte qu'elles ne dépassent pas le mur. y 

C'est par la Taille , bien ménagée , qu'on vient a 
bout du premier , car il s'agit de réveiller à-propos un 
Bourgeon stationnaire dans les parties qui en ont besoin. 
C'est le Remplacement de Butret, 

Quant aux deux autres , comme ils tendent à con- 
server une forme déterminée, et que par conséquent le 
retranchement est commandé par la posili(Mi , ils ren- 
trent dans la Tonte et l'Elaguage. 

C'est principalement parTEscionnement qu'on se dé- 
barrasse des Scions qui tendroientà s'écarter du mur. 

Mais il en résulte toujours que dans les deux cas le 
Bourgeon rendu terminal , tendant toujours à s'élancer 
plus que les autres , exige , les années suivantes p une 
suppression plus considérable. C'est une hydre qui se 
multiplie en raison des pertes qu'elle essuie. 

On est donc obligé , tous les ans , de retrancher d'un 
Arbre en Espalier presqu'autant de bois qu'il lui en reste: 
le plus grand inconvénient qui en résulte , c'est que ses 
Branches et son Tronc se trouvent grossis en diamètre 
au-delà de ce que demanderoit la quantité de Feuille^ 
<ju'on lui a laissées. Maintenant , comme la fin naturelle 
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d'un Arbre n'arrive que lorsque le diamètre de son 
Tronc a dépassé certaines limites , il est aisé de voir 
que dans un Arbre soumis à la Taille , elle doit arriver 
plus tôt que dans un autre laissé a lui-même. 

La perfection de la conduite d'un Arbre en Espalier, 
c'est qu'il parvienne le plus tôt possible à garnir une 
surface donnée et à s'y maintenir le plus long-temps 
possible. 

Il faut aussi que , pour remplir pleinement son but , 
il donne la plus grande quantité possible de beaux et 
bons fruits. 

Mais celte condition regarde la seconde partie de la 
Culture , c'est-k-dire la repî*oduction par Graine , qui 
sera le sujet du Xlll*. Essai. 

Cependant nous dirons , par anticipation , que nous 
doutons fort de 1 effet de la Taille sur la Quantité et sur 
la Qualité. , 

Pour la quantité , il faut considérer les deux sortes 
d'Arbres qui composent nos Espaliers : les Fruits a 
Noyau, les Fruits à Pépin. 

Dans les Fruits a Noyau , comme le Pécher et \ Abri- 
cotier , que Ton met le plus communément en Espalier , 
les Branches sont garnies , tous les ans , de la même 
quantité de Fleurs; en sorte que, s'ils donnent plus sou- 
vent des Fruits en Espalier qu'en Plein-Vent , cela ne 
provient que de Tabri qu'ils trouvent lorsqu'ils sont en 
Fleur. Ce n'est donc point a la Taille qu'ils peuvent 
devoir la plus ou moins grande abondance de leurs 
Fruits . 

Quant aux Fruits à Pépin , tels que leâ Poiriers et 
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les Pommiers , il est certain que ceux qui sont livrés à 
eux-mêmes alternent souvent , c'est a-dire, ne donnent 
du Fruit que tous les deux ans. Mais les Espaliers sont-ils 
productifs ? On voit, en général , qu'ils obéissent plus à 
leurs caprices qu'aux volontés du cultivateur. 

Cependant il y a une expression usitée dans la Cul- 
ture, qui sembleroit annoncer qu'on a la faculté de 
faire paroître les Fleurs à volonté , c'est celle de Mettre 
un Arbre à Fruit. 

On met en principe qu'il ne faut pas Mettre un jeune 
Arbre trop tôt à fruit j parce qu'il ne vivroit pas long- 
temps. 

Pour le pratiquer on taille les Scions le plus près 
possible des maîtresses Branches ou du Tronc, c'est*a- 
dire qu'on l'Etronçonne. Tout le secret ne consiste donc 
qu'a supprimer , par ce moyen, le plus grand nombre 
des Boutoiis à fruits qui s'étoient formés. 

Si malgré cette Opération il paroit encore des Fleurs, 
on les enlève avec soin , en sorte que , pour Mettre à 
fruit un Arbre ^ on ne fait autre chose que de l'aban- 
donner au Cours de la NatWe ^ en lui laissant un grand 
nombre de Boutons à fleurs , c'est-à-dire qu'on ne lui 
retranche qu'une partie de ses Scions. 

Maintenant revenons a l'Arqure pour la comparer 
avec la Taille, et voir si ces deux Opérations peuvent se 
suppléer ou seulement s'entr 'aider. 

D'abord on ne peut pas penser que dans les Fruits à 
Noyau elle puisse influer sur la production des Fleurs , 
si , comme nous Tavons dit , ils en portent autant une 
année que Fautre. 
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Pour les Fruits a Pépin , les expériences ne sont pas 
encore assez prolongées pour juger jusqu'à quel point 
elle peut assurer lannuité de leur production. 

Un avantage plus apparent, ce seroit d'empêcher les 
Branches de s'allonger , et de les maintenir dans de 
justes dimensions. 

Alors le Tronc ne grossissant que médiocrement , il 
pourroit durer plus long-temps. 

Mais pourra-t-iisc maintenir long-temps de cette ma- 
nière, sans avoir besoin de retranchement ? Il est facile 
de voir le contraire 3 car à quelque point que soit réduite 
la longueur des Scions, ils sont garnis d'un certain 
nombre de Feuilles ; chacune d'elles ayant son Bour- 
geon , donnera naissance , Tannée suivante , à un Scion 
qui se multipliera encore en raison du nombre de ses 
Feuilles. Il sera donc nécessaire dé S'en débarrasser. 
D e plus , il faudra supprimer par FÉbourgeonnement , 
ou autrement , les Branches qui s'écartent de la surface 
du mur. 

Il sera encore nécessaire de déterminer, dans les parties 
du centre qui chercheroient a se dégarnir, la Poussé des 
Bourgeons oubliés , et ce n'est que par le moyen de la 
Taille proprement dite. 

Nous conclurons , en disant que ces deux Opérations 
ayant des effets différens , ne peuvent se suppléer, mais 
qu'elles peuvent très- bien se combiner , et qu'il doit 
en résulter un grand avantage pour la Direction des 
Arbres fruitiers. 

8. L'Éradication. On peut donner ce nom au re-. 
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tranchement d'une partie plus ou moins considérable 
des Racines (i)* 

Elle est pour les parties souterraines ce qu'est la 
Décurtation pour les aériennes. 

On a appris successivement qu'on pouvoît retran- 
cher, sans faire périr l'Arbre^ une grande partie de ses 
Racines , même la principale , ou Pivot. 

On peut de même les soumettre à la Décortication ou 
Grconcision. 

Elles se réparent par les mêmes moyens , par la for- 
mation d'un Bourrelet , et plus promptement encore , 
parce que par leur position elles se trouvent à l'abri du 
contact de l'air. 

On détermine aussi quelquefois , par ce moyen , l'ap- 
parition des Bourgeons adventifs* 

On a quelquefois mis cette Opération en pratique 
dans la direction des Arbres fruitiers. Lorsqu'on voit 
un Arbre qui pousse plus d un côté que d'un autre , on 
retranche une partie de ses Racines de ce côté. Il est 
certain que , suivant le Cours ordinaire , il devroit en 
résulter l'avortement des Bourgeons dont ils dépendent ; 
mais comme nous avons vu que les Fibres se commu- 
niquoient latéralement la Sève qu'elles apportent , il 
arrive rarement que l'on obtienne l'effet attendu. 

On a aussi quelquefois mis à découvert les Racines 
d'Arbres qui, poussant trop vigoureusement, ne don- 
noient que des Feuilles ^ dans l'espérance de leur faire 
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(i) Il paroit que les Anciens en faisoient un usage plus fré- 
<}iient que nous; c'est ce qu'ils noxnmoient AbloijiieaHo. 
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produire des Fruits ; mais leffet n'a jamais été asses 
marqué pour que cette pratique devint habituelle. 

9. L'ExcoBiATiON. Nous Bommous ainsi, au défaut 
d'un terme plus approprié , rEnlèvemeut de FÉpi- 
derme d un Arbre , c'est-à-dire , de son Ecorce exté- 
rieure , ou Cuticule, 

Dans quelques Arbres elle s'effectue naturellement 
tous les ans ; tel est le Platane j oii TEpiderme s'enlève 
par plaques ( i ). 

Dans d'autres , celle de chaque année forme des Feuil- 
lets distincts qui s'accumulent; tels sont le Bouleau 
et le Merisier. 

Dans ces cas , lorsqu'on a soulevé une portion de cet 
Epîderme, elle se déchire en travers, de manière à dé- 
crire une Hélice autour de l'Arbre : il en résulte un 
ruban d'une largeur déterminée j on peut le prolonger, 
avec un peu de patience, sur tout le Tronc de l'Arbre. 
(//^^JE;5«.,art.5.) 

Dans tous les autres Arbres, l'Épiderme est lisse dans 
sa jeunesse et peut s'enlever facilement , surtout pendant 
l'hiver ; mais elle se gerce à mesure que ceux-ci gran- 
dissent , et cela d'une manière si déterminée, qu'on peut 
par ce moyen reconnoître un grand nombre d'espèces : 
elle s accumule de plus en plus ; c'est de là que résultent 
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(i) Le Pommier paroit à-peu-près dans le même cas que le 
Platane , son Ecorce extérieure s'enlevaut par Plaques ou 
Ecailles. Il est bien singulier qu'un f^it aussi facile à observer 
n'ait pas été remarqué plus tôt^ d'autant mieux qu'il a été connu 
de Théophrasjle, ( Voyez soa Histoire des Plantes , Uv. I , 
chap. VIII.) 
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ces Croûtes raboteuses remarquables sur le plus grand 
nombre des Arbres. 

Il est donc facile dans tous les Arbres, surtout dans 
leur jeunesse, d^enlever TEpiderme; alors paroit le 
Parenchyme qu'il recouvrolt. 

Il se fait remarquer par sa belle couleur verte , mais 
elle se ternit petit-à-petit , et en peu de jours elle est 
remplacée par un brun plus ou moins foncé et ana« 
logue a celui du reste de TEpiderme. 

Des Gerçures plus ou moins rapprochées sillonnent 
la surface dans la direction verticale, et il ne paroit pas 
que jamais la superficie puisse reprendre sa première 
apparence lisse. 

Jusqua quel point cette Opération nuit-elle aux 
Arbres? Il ne paroît pas qu'on Tait constaté par des 
expériences directes. 

On la pratique tous les sept ou huit ans sur une espèce 
de Chêne vert pour en retirer le Liège , qui n'est autre 
chose que raccumulatiôn de l'Epiderme , et on assure 
que l'Arbre ne s'en porte que mieux. 

On a recommandé comme une excellente pratique , 
d'enlever , par le râclement jusqu'au vif, tout TEpiderrae 
raboteux des Arbres. 

On l'exécute avec succès dans quelques cantons du 
nord, oii la rareté fait qu'on donne plus de soin aux 
Arbres qu'ailleurs. 

10. La DÉcoRTicATiON. C^est l'enlèvement d'une por- 
tion plus ou moins considérable de l'Ecorce entière , 
c'est-k-dlre , Epiderme et liber ( //^*. Es^. , art. 7.) 
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Elle s'effectue naturellement , totis les ans , dans quel^ 
ques Arbres ou Plantes ligneuses , telles que la Vigne 
et le Chèvre-Feuille. 

La nouvelle Ecorce qui se forme tous les ans chasse 
l'ancienne; mais ce n'est que lorsque celle-ci est totale- 
ment formée que lautre se détache. 

On peut pratiquer cette Opération artificiellement 
avec plus ou moins de facilité , suivant la saison. 

Si c'est pendant l'hiver qu'on la tente , on ne parviendra 
qu'avec peine à mettre le Bois totalement a découvert, 
parce que la Couche la plus intérieure du Liber, ou 
celle qui est formée plus récemment , adhère fortement 
au Bois. 

Au lieu que si c'est après que les Bourgeons ont com- 
mencé leur premier développement, c'est-à-dire au 
printemps et ensuite pendant une partie de l'été , dès que 
lÉcorce est entamée, comme elle est séparée du Bois 
par l'interposition du Cambium , elle cède facilement et 
s'enlève par lambeaux d'un bout a l'autre de l'Arbre. 

Aussi y a-t"il une grande différence dans le résultat 
de cette Opération faite suivant ces deux époques. 

Beaucoup d'Arbres ne paroissent pas souffrir de la 
première. y 

Comme il reste toujours une portion du Liber qui 
recouvre le Bois , on peut la regarder comme une simple 
Excoriation faite un peu pronfondément. 

Quant à la seconde , il est aisé de pressentir les dom- 
mages qui doivent en résulter. 

D'abord , la communication radicale des Fibres du 
Liber est interrompue. 
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De plus, les Fibres ligneuses qui appartiennent à un 
certain nombre de Bourgeons se trouvant exposées au 
contact immédiat de Tair , se dessèchent, et paroîssent, 
dans celte partie exposée, avoir perdu la faculté d'ap- 
porter la Sève. 

Par cet exposé on peut voir facilement que le tort fait 
.à un Arbre par la Décortîcatîon n'est pas en raison de la 
surface décortiquée en long , mais en travers. 

Ainsi , une Lanière d'Ecorce, d'un pouce de l^rge, par 
exemple , enlevée , sur toute la longueur d'un Arbre , ne 
lui seroit pas si préjudiciable qu'un Anneau complet^ de 
même largeur , enlevé en travers. 

C'est dcnc là le dernier terme de cette opération» 
Comme elle présente des circonstances particulières, nous 
allons l'examiner dans un article à part, sous le nom de 
Circoncision. 

Revenons maintenant a la Décorlication simple j^ ou 
Enlèvement d'un Lambeau d'Ecorce. 

D'après ce que nous avons dit de l'interruption de la 
communication radicale 'dW certain nombre de Fibres 
corticales et ligneuses qui résultoît de cette opération, 
il devroit arriver que les Bourgeons auxquels elles por- 
toient la Sève , ne recevant pas d'alimens , ne se déve- 
lopperoient pas, et n'obéiroient pointa l'impulsion gé- 
nérale. 

Cependant on ne remarque rien de pareil, tous font 
une Evolution à-peu-près pareille à celle qui auroit eu 
lieu sans cela. 

De plus , des Productîonji nouvelles tendent a répater 
le dommage. 

x3 
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Ce dernier eTfet est encore plus prompt, si Ton met a 
l'abri du contact de l'air la surface décortiquée. 

Car , alors ^ des Tubercules particuliers , ou Mamelons 
allongés , d'abord séparés ^ se manifestent sur toute cette 
partie. 

A peine ces Mamelons se sont-ils manifestés , que , si 
on les examine, on les trouve composés d'un Epiderme, 
d'un Parenchyme vert, de Fibres corticales etligneuses^ 
disposées suivant la longueur de l'Arbre. 

Ces Mamelons augmentent insensiblement, ils de* 
viennent confluens j en sorte qu'en un temps plus ou 
moins court ils deviennent contigus et remplissent tout 
l'espace décortiqué. 

Leur surface se trouve donc alors continue avec 
celle de l'ancienne Écorce , mais elle s'en distingue par 
sa couleur plus brune , et sur-tout par sa superficie sin- 
gulièrement raboteuse. 

On trouve que toutes les parties nouvelles , Epi- 
derme , Parenchyme et Liber , sont continues avec les an- 
ciennes. 

Les Fibres corticales et ligneuses se trouvent pareil- 
lement sans interruption depuis le sommet de l'Arbre 
jusqu'à sa base. 

Il y a donc une formation de nouvelles parties, mais 
qui diffère, datîs plusieurs points, de ce qui se passe dans 
le Cours ordinaire. 

D'abord , il paroît que la Matière réparatrice , ou 
Cambium^ se manifeste à des points séparés. 

C'est ordinairement entre le Bois et l'Écorce , parce 
qu'il y est rappelé par le Parenchyme extérieur j cepen- 
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dant il n'en existe plus dans celle partie, elle devroit 
donc en être; dégarnie. Voila une première difficulté. 

On peut présumer que cela provient de la surabon- 
daince de cette Malière dans lout le corps de l'Arbre : si 
elle est isolée, c*est qu'elle paroît toujours à l'extrémité 
des Rayons médullaires. 

Malgré l'isolement de ces nouvelles Productions , elles 
ïie tardent pas à se réunir et à former un tout. Ces tune 
seconde difficulté. 

Pour que cet effet ait lieu , il faut que l'influence du 
Bourgeon se fasse malgré Tinlerruplion apparente. Oa 
peut présumer que c'est par l'existence d'une espèce de 
conducteur qui échappe à nos sens. 

Revenons maintenant a l'examen de ce qui se passe 
quand la Plaie reste a découvert. D'abord , suivant des 
circonstances particulières et les espèces qui sont soumises 
à cette Opération, il arrive qu'il se forme des Tuber- 
cules semblables , pour leur apparence et pour leur 
effet , a ceux que nous venons d'examiner.^ 

Beaucoup plus souvent l'espace décortiqué reste nu 
et les Fibres ligneuses se dessèchent de plus en plus; 
mais vers le haut de la Plaie et sur les côtés il se mani- 
feste un Bourrelet semblable à ceux qui ont lieu à la 
suite de la Taille. 

Par la même progression, ils tendent à recouvrir le 
Bois ; mais aussi , par les mêmes raisons , une couche 
d'Ecorce se trouvant interposée entre l'ancien et le nou- 
veau , ils reslent toujours séparés l'un de l'autre. 

Cet effet a pareillement lieu par ïa même cause , la 
disposition qu'ont les Fibres corticales et ligneuses à 
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s'isoler dans Içur marche descendante , et par consé- 
quent il en résulte une tendance à s'éparpiller , a raison 
de lespace qu elles rencontrent. 

1 1. La Circoncision. C'est rEnlèvement d'un Anneau 
complet d'Ecorce sur une Branche ou sur le Tronc 
d'un Arbre, C'est donc le dernier terme de l'Excoriation. 
( FP.Ess., Add.^pag. 86. ) 

Comme dans celle dernière Opération , si l'on met la 
Plaie à l'abri du contact immédiat de lair , soit en re- 
plaçant le Lambeau d'Ecorce enlevé, soit de tout autre 
manière , une réparation assez prompte a lieu ; c^st par le 
moyen des Tubercules , d'abord isolés , et ensuite con- 
fluens, qu'elle s'opère. 

Il paroit que , comme dans l'Excoriation simple , cet 
effet peut avoir lieu , même à l'air libre. C'est un fait de 
ce genre, observé sur un Frêne, que nous avons exposé 
dans le P^P, Essai\ art. 5 à 9. 

Là , nous avons dit que les anciennes Fibres ligne^uses 
établissoient une communication intérieure entre les 
Tubercules, et qu'une couleur verte sembloit l'indiquer. 

Nous avons revu depuis de pareilles Tubercules , mais 
nous n'avoiis pu découvrir cette trace verte qui nous 
avoit paru si remarquable dans le fait cité. 

Voyons maintenant ce qui se passe ordinairement lors- 
que la Plaie n'a point été mise à l'abri du contact de lair. 

1®. L'Arbre ne périt point (i). 



( I ) Sur une vingtaine d'espèces d'Arbres que j'ai soumis , 
Pannée dernière, à cette opération , il n'y en a que trois ou 
Quatre qui lui aient survécu* 
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Cependant cela devroit être , car toutes les Fibres 
ligneuses dépendantes des Bourgeons se trouvant dessé- 
chées, ne peuvent apporter directement la Sève néces- 
saire a leurs développemens. 

11 faut donc qu'au-dessus de la Plaie elles puissent , 
par une attraction latérale , enlever , des Fibres inté- 
rieures, la substance qui leur est nécessaire. 

Il faut, de plus , que ces Fibres puissent en porter une 
plus grande quantité qu'a l'ordinaire. 

2**. A la partie supérieure il se trouve un Bourrelet 
circulaire. 

Il provient d'abord de Faffluence du Parenchyme , et 
en second lieu de la couche annuelle de Liber et de 
Bois. 

3®. La partie intérieure ne prend pas d'accroissement. 

C'est une conséquence naturelle du fait précédent. 

Ces deux couches se trouvant arrêtées, elles ne peuvent 
continuer à revêtir les anciennes vers le bas. 

Cependant il se forme un Bourrelet à la partie infé- 
rieure de la Plaie , mais il ne s'étend pas , n'étant formé 
que de Parenchyme. 

Au-dessous de ce Bourrelet il part souvent des Scioni 
qui croissent quelquefois avec rapidité; ils proviennent 
de Bourgeons oiibliés ; ou bien , du Bourrelet même 
il sort des Bourgeons adventifs. 

On voit par-la que la Circoncision produit pour là 
partie inférieure le même effet que la Taille. 

La partie inférieure de l'Arbre ne grossissant pas ^ 
il en résulte qu'il ne doit pas y avoir de formation ^e 
nouvelles Racines. 
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De-la îl suît que le dommage est baucoup plus grave, 
sui^rant que Ton circoncit le ïronc ou seuleraeut un cer- 
tain nombre de Branches. 

Car, dans le premier cas, les Racines anciennes 
doivent être bientôt épuisées, au lieu que, dans le 
second , il peut s'en reformer de nouvelles. 

4°. Le Bourrelet supérieur s'étend invisiblement et 
finit par recouvrir totalement l'espace mis k découvert. 

Cet effet est une suite naturelle du développement 
des Fibres annuelles; elles empiètent graduellement 
les unes sur les autres. 

5^. Dans la partie supérieure les Bourgeons ne forment 
que des Rosettes ou Branches à feuilles , au lieu de 
Scions allongés. 

Cet effet n'est remarquable que dans certaines espèces 
d'Arbrçs , comme ceux à fruits à pépin , dans lesquels 
les Bourgeons inférieurs restent courts , au lieu que les 
supérieurs s'allongent, 

6®. EUç produit plus de Fruits, 

7*^. Us paroissent et mûrissent plus tôt. 

On ne peut entreprendre l'explication de ces deux 
effets, qu après avoir traité de la reproduction par 
Graine, 

. Suivant Magqol , j^f^moir^is de V Académie^ on a pra- 
tiqué, de temps, immémorial, celte Opération sur les 
Oliviers ; et suivaqt Linné elle a été mise e^ usage depuis 
long-temps par les Jardiniers flamands, sur les autres 
Arbres fruitiers , dans le but d'en obtenir plus de Fruits. 

Mais , malgré cela, elle n^est pas devenue générale , 
parce qu'on s'est vraisemblablement aperçu bientôt qu© 
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pour un cas où elle réussissoit, dans beaucoup d autres 
elle entrainoît la perte de l'Arbre qui y étoît soumis» 

12. La Transcision. Nous nommons ainsi la coupe 
horizontale d'une plus ou moins grande portion du 
tronc d'un Arbre, {FP. Ess, , Add. , pag. 19. ) . 

Jusqu'à présent celle opération n'a été exécutée que 
comme expérience. 

On sait que c'est avec une Scie qu'elle se fait le plus fa- 
cilement; si par son moyen on cerne tout le tour d'un 
Arbre à mie petite profondeur, celle, par exemple, du 
cercle annuel, cette opération ne différera pas beaucoup 
de la Circoncision ; et comme elle n'aura pas une grande 
largeur, elle pourra se réparer promptement. 

On peut pénétrer plus avant, et même aller jusqu'à 
l'Etui tubulaire ; et pourvu qu'on ne l'attaque pas , ta 
Végétation continue. 

On sent qu'il faut étayer fortement ud Arbre ainsi 
traité , car au moindre choc il acheveroit de se rompre* 

On a regardé cette dernière expérience comme une 
preuve de l'importance de l'Etui tubulaire , mais elle 
est contredite par une autre. 

Voici en quoi elle consiste. Cest de faire un trait de 
scie en travers au Tronc jusqu'^au-dela de la Moelle du 
côté du nord ; on en fait un pareil, un peu plus haut , à 
l'ouest ; un troisième , à l'est i et enfin , un quatrième , au 
sud. 

Par-là il est évident que toutes les Fibres ligneuses et 
corticales , ainsi que le Canal médullaire , sont coupés 
deux fois ; cependant TArbre continue de végéter. 
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Il aut , pour cela, que les Fibres puissent se commu* 
niquer deux fois latéralement la Sève qu'elles appor- 

toient. 

On a scié tout le corps ligneux , en épargnant le plus 
possible l'Ecorce : l'Arbre a péri sur-le-cHamp. 

On voit souvent des Ironcs d'Arbres dont le centre est 
totalement détruit par la carie , et qui cependant conti- 
nuent de Végéter. 

On croit assez communément que c'est par l'Ecorce 
qu'ils puisent leur Nourriture ; mais il ne peul y avoir 
que l'Elongation du Liber qui se nourri.%e de cette 
manière; il faut ton jours qu'il y ait une Couche ligneuse 
pour fournir à l'Elongation ligneuse. 

i3. La TÉREBKATioN. C'cst la perforation qu'on fait 
au l'ronc d'un Arbre par le moyen d'une Vrille ou d'un 
instrument analogue. 

Si c'est pendant l'hiver qu'on fait cette opération , il 
y a un certain nombre d'Arbres qui donneqt en plus 
ou moins grande abondance un Suc aqueux. 

Ce qui revient au même , on fait des Entailles avec 
une hache , et l'on dispose des vases pour recevoir ce 
Suc. 

Cette opération est pratiquée sur-tout dans l'Amé- 
rique septentrionale , pour recueillir le Suc de l'Erable 
à Sucre. 

On l'emploie aussi pour les Arbres- résineux ; c'est 
par ce moyen qu'on obtient leurs Sucs propres qui 
^'épaississent eu Résine. 

Souvent; par ce moyen, on obtient une quantité 
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considérable de liquides, sans que TArbi^e paroisse en 
souffrir évidemment. 

On apprend par-laque, suivant les circonstances, les 
Végétaux peuvent fournir une quantité bien plus grande 
de Sucs ) que celle qui est nécessaire pour leur exis- 
tence. 

Les plaies faites par la Térébration ou les Entailles 
se réparent par les mêmes moyens que celles qui résul- 
tent de la Taille et de TExcoriatiou. 

Les anciens Agronomes ont recommandé comme un. 
moyen infaillible de mettre un Arbre rebelle à fruit , 
de percer avec une vrille son tronc jusqu'à la moelle ; 
mais il paroît que l'expérience n'a pas confirmé cette 
pratique. 

Les mêmes auteurs ont aussi recommandé d'enlever 
la Moelle en tout ou en partie,, en fendant l'Arbre et 
le réunissant ensuite , assurant que les Fruits qu'il pro- 
duiroit après celle opération ,. seroient sans Noyau ou 
Pépin. Les épreuves qui ont été faites ont bien constaté 
qu'un Arbre pouvoit continuer à végéter après cette 
opération , mais qu'elle n'influoit en rien sur la produc- 
tion du Fruit. 

14. La Transplantation. L'Arbre paroîssoît destiné 
il une immobilité parfaite 5 on a appris à l'arracher et à 
le transporter ailleurs* 

Cette opération peut être regardée comme la plus 
difficile , parce qu'elle surmonte im plus grand nombre 
d'obstacles. 

Si pendant l'été on arrache un Arbre » et si l'on met 
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ses Racines a découvert , on voit ses Branches se flétrir 
promptement , et avant peu il périt. 

Si c'est pendant Ihiver ^ il n a pas lair de souffrir de 
cette opération. 

Par-la on a appris que c'étoit la saison la plus favo- 
rable pour la pratiquer. 

Mais on n y est parvenu qu'après beaucoup de ten- 
tatives. 

Ainsi on a commencé par enlever une grande quantité 
de terre avec l'Arbre ; ce qu'on appelle Lever en motte^ 
Ce qui se pratique encore pour des Arbres précieux ou 
très-grands. 

On a craint de 1)]esser ses Racines , alors on a pris de 
grandes précautions pour les enlever toutes avec une 
portion de la terre qui les environnoit. 

Ce n'est qu'après beaucoup d'Essais qu'on est parvenu 
enfin a arracher l'Arbre entièrement dépouillé de terre. 

Lorsqu'il a été ainsi transplanté , on a vu que la pia- 
jeure partie de ses Branches périssoit. 

On a jugé à propos de les retrancher avant de les 
planter , et par conséquent de les Tailler. 

Les Racines ayant un rapport direct avec les Bran- 
ches , on en a aussi supprimé la plus grande quantité 
par l'Éradication. 

Le Pivot, ou la Racine principale a long -temps 
arrêté; enfin, ce n'est qu'en hésitant beaucoup qu'on a 
fini par le retrancher. 

Les avis sont encore partagés entre les Cultivateurs 
pour déterminer jusqu'à quel point on doit retrancher 
l'un et l'autre. 
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Un Arbre ainsi transplanté , lorsqu'il a repris , se 
trouve dans le casdun Arhre Taillé ou Emondé. 

Il faut qu'il répare les Plaies qui lui ont été faites : 
ce n'est que par l'extension du Bourrelet qu'il y parvient. 

On voit que plus Tintérieur du Tronc est exposé aux 
injures de Tair , plus il se détériore. 

De-là il «st facile de pressentir que, quelques pré- 
cautions qu'on prenne, un Arbre souffre toujours dans 
la Transplantation , car ses parties intérieures restent 
plus ou moins long-temps exposées aux injures de l'Air. 

En sorte que dans les Arbres qu'on cultive pour 
l'usage de leur Bois, les meilleurs doivent être ceux qui 
n'ont pas souffert la Transplantation. 

On croit, au contraire, que pour les Arbres à fruits il 
vaut mieux qu'ils l'aient subie. 

On en est venu au point de renverser les Arbres , 
c'est-à-dire , de planter les Branches en terre et de tenir 
les Racines en Tair. 

Dans quelques espèces on a vu avec étonnement des 
Feuilles venir sur ces Racines, et des Racines se former 
sur la partie enfouie. 

Cet effet ne provient pas , comme on l'a cru, de la 
transformation réelle des Racines en Feuilles , mais de 
la détermination de Bourgeons adventifs sur les rami- 
fications des Racines. 

Dès qu'ils ont élé déterminés , il a dû nécessairement 
en provenir des Fibres ligneuses, et par conséquent des 
Racines* 

Par un moyen si simple, qu'il a dû se présenter de 
bonne heure , on a rendu les Plantes faciles à transporter 
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et sans inconvénient ; c'est en les élevant dans de la terre 
renferinée dans des Caisses ou des Vases. 

Cette pratique est devenue d une grande ressource 
pour la Culture, sur-tout, des plantes exotiques. 

Quelques Agriculteurs ont assuré depuis long-temps 
qu on pouvolt transplanter les Arbres au milieu de l'Été, 
après ce qu on appelle la chute de la Sève, aussi sûre- 
ment qu'au milieu de l'Hiver : des expériences faites 
plus récemment semblent confirmer cette assertion. 

On assure qu'un moyen infaillible de faire réussir 
cette opération , c'est d'enlever toutes les Feuilles , 
c est-à-dire de pratiquer rEffeuillaison. 

i5. Telles sont donc les ressources que la Nature 
emploie pour réparer les dommages qu'elle peut es- 
suyer 9 et qu'elle oppose aux Contrariétés qu'on lui fait 
éprouver. 

Mais ces Contrariétés , telles que nous venons de les 
examiner ^ ont un but , et quand elles nous y conduisent, 
nous les regardons comme un avantage. 

Mais , au contraire , si elles sont produites par quelque 
cause accidentelle , nous les regardons comme un mal 
auquel on s'empresse de porter remède. 

Ainsi, lorsqu'une Brancbe ou une partie du Tronc 
a été cassée par accident, on s'empresse de la couper 
jusqu'au vif, c'est-k-dire jusqu'au point oii se rencontre 
un Bourgeon qui parroisse bien vif » afin que par son 
développement il tende , par la formation du Bourrelet y 
à recouvrir l'espace mis a na. 

De quelque façon que le Bois soit mis à nu , on doit 
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chercher à procurer son recouvrement le plus tôt 
possible. 

C'est en le mettant à* l'abri du contact de l'air. 

Pour parvenir à cet effet , on s'est servi de différens 
moyens, enlr'autres^ d'enduits plus ou moins compli- 
qués : de ce nombre est l'Onguent de Saint- Fiacre. 

Il en est quelques-uns auxquels on a attribué beau- 
coup de propriétés, à raison des ingrédiens qui les com- 
posoietit j mais il est très-probable que leur effet étant 
purement hiécanique , ne dépend que de l'abri plus ou 
moins parfait qu'ils procurent. 
\ 
1 6. Ainsi donc il résulte de l'examen que nous venons 
de faire de ces différentes Opérations , qu'aucun des 
principes que nous avws regardés comme fondamen** 
taux , n'est attaqué , mais que plusieurs Lois répara- 
trices se sont manifestées. Voici les principales : 

1^. La Formation du Bourrelet, Il est dû à laffluence 
des parties Amylacées ou Parenchymateuses. Il est des- 
tiné à mettre à l'abri du contact de l'air les nouvelles 
couches G)rticales et Ligueuses. 

2^. Z/a Communication latérale des Fibres, La direc- 
tion naturelle de la Sève est d'arriver au sommet des 
Branches , où elle est appelée par les Bourgeons ; mais 
un équilibre général s'établit entr 'elles , a raison des 
besoins. ( FP. Ess, , Add. , pag. gS .) 

5**. La Dispersion dei Fibres. Cherchant a s'isoler les 
unes des autres , dès qu'un espace sur la Circonférence 
d'un Arbre se trouve vide , les Fibres latérales tendent 
à s'y établir. {IF"". Ess. , art. i5 , pag. 55.) 
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4**. La Surabondance de Suc que chaque Pibre peut 
apporter. Par ce moyen elle peut fournir, par 1 attraction 
latérale , au besoin que peuvent éprouver celles qui se 
trouvent dans son voisinage. 

17. Tels sont donc les principaux moyens que 
THomnie emploie panr plier les Arbres à ses volontés 
ou même à ses caprices. 

Chacune de ces opérations est une atteinte plus ou 
moins vive portée à la Vitalité de l'Arbre qui y est sou- 
mis ; s'il y résiste, ce n'est donc que par le développe- 
ment d'une force particulière qui paroissoit mise en 
réserve pour agir seulement en cas de besoin. 

Mais elle a ses bornes , on ne peut les dépasser sans 
entraîner la destruction de l'être qui Ini est soumis. 

Un des plus beauk attributs de l'Homme , c'est l'em- 
pire qui paroît lui avoir été donné sur les êtres qui 
partagent avec lui le bienfait de l'existence. 

Mais il est loin d'avoir reçu cet Empire dans toute sa 
plénitude ; car deux parties devroient le composer , le 
droit de Vie et le droit de Mort , et il ne lui a été accordé 
que le dernier , celui de Mort. Un seul instant suffit 
pour l'exercer et pour anéantir le Mouvement vital 
jusque dans ces Colosses du Régne végétal qui , à travers 
les intempéries des saisons , avoient accumulé les années 
et quelquefois les siècles sur leurs vastes cimes. 

Ce Mouvement a-t-il cessé , et comme un soufle 
s'est -il exhalé? il n'est plus en son pouvoir de le 
rappeler. 

Ainsi, par une journalière et grande expérience, 
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rHomme apprend que les choses et leurs propriétés ne 
sont p^ a lui ; qu'il n'est ^Usager sur la terre j que la 
Vie et l'Activité véritable ne lui appartiennent en aucun 
sens; que celui-là seul se les est réservées, par qui tout 
a été produit et de qui tout est émané; qu'elles reposent 
l'une et l'autre, comme un mystère , dans son sein , se 
distribuant, de la , par des routes inconnues , dans l'im- 
mensité de la Création , et fournissent à chaque Genre, 
à chaque Individu, son développement et sa aestinée. 



NOTICE HISTORIQUE 

Sur les Pêchers et autres arbres fruitiers qui composent 
les Espaliers de la Pépinière du Roule j depuis iSoy. 



En transportant textuellement le morceau précédent de 
mes Essais sur la Végétation ^ j'ai voulu mettre le lecteur à 
même de juger ce que la théorie m'avoit indiqué sur la direc- 
tion des Arbres. Je vais rendre maintenant compte des obser-« 
rations que j'ai été à même de faire , par l'examen dirgpt de la 
Nature vivante, depuis cette époque. C'est en rendant un compte 
fidèle de l'état des Arbres fruitiers qui se trouvent dans L'£ta« 
blissement confié à mes soins; je les comparerai ensuite avec 
les bases précédentes , en passant en revue toutes les différentes 
opérations. 

A la fin de juillet de l'année 1807, je suis entré à la Pépi- 
nière royale du Roule ; en même temps j'ai pris possession d'ua 
très-bel Espalier de Pêcher. 

Il est divisé en deux parties : la première , peu considérable , 
est dans le jardin de la maison donnant sur la rue du Faubourg- 
du-RouIe ; il est de dix toises ou soixante pieds en longueur , sur 
huit pieds de haut ^ et exposé au levant. Le second , dans la 
grande pépinière, rue; de Courcelles; il est de cent toises ou 
six cents pieds en longueur 9 sur onze pieds et demi de haut y 
et exposé au sud-est. 

Dans le jardin il y avoit six arbres , et d'après ce que j'ai 
appris, ils avoient été plantés et soignés par le célèbre Pépin. 
C'étoit uue espèce d'école que l'on avoit voulu ménager, et ils 
étoient palissés à la Loque. Ainsi , ces arbres étoient donc bien 
disposés suivant les principes de Montreuil. 

Mas maUieureusemeat ils avoieat élé attaqués par les puce- 
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l^ons , et ces insectes s'y étoient tellement multipliés , que ces 
Arbres étoient hideux; le peu de fruit qui 8*y trouvoit étoit 
.petit, et parvint à peine à maturité. 

Dans la pépinière » au contraire, tous les Arbres paroissoient 
assez bien portans ; également le fruit étoit beau , mais point 
extraordinaire. 

À\x printemps de 1808, ayant appris que M. de Lezermes 

* 

faisoit venir tous les ans un habitant de Montreuil pour tailler 
ses Pêchers , et comme j'avois pour principe de ttie conformer 
^entièrement à ses pratiques et ses usages, lorsque je les connoi?- 
sois, }e vis venir avec plaisir le nommé Chevalier 2 son père, 
qui étoit un des meilleurs élèves de Pépin , venoit de mourir, ^ 
et Ton m'assura que le fils avoit hérité de l'expérience de ce 
eultiv^teur ; je pris plaisir à le voir travailler 9 et j'avouerai que 
c'éloit la première fois que je voyois faire cette opération 
a?ec suite ; aussi, depuis, le laissai-je entièrement maître. 

Seulement ayant entendu parler des essais de M. de Vaux ^. et 
de la proscription qu'il vouloit établir contre la Taille, je fis' 
laisser une seule branche vigoureuse qui s'élançoit au-dessus 
d'un Espalier. Ce ne fut pas sans beaucoup de réclamation qu'on 
me contenta sur ce point ; on ne manqua pas de me dire que 
c'étoit un Gourmand qui finiroit par emporter la sève, parce 
qu'il étoit la Canal direct de la Sève, Je répondis seulement 
que je voulois m'en convaincre par moi-même. 

Chevalier revint pour Ebourgeonner et Palisser, Je suivis 
encore attentivement ces deux opérations. 

Dans le Jardin , quoique pendant l'hiver j'eusse fait laver les 
Arbres avec de l'eau de chaux, les Puceroos reparurent en 
abondance. On fit des fumigations de tabac; elles semblèrent 
ne servir qu'à favoriser leur multiplication, et les arbres de- 
vinrent si hideux, que je proposai à mon premier jardinier de 
les receper totalement : il me répondit qu'il lui sembloit bien 
qu'on seroit obligé d'en venir là; mais il me conseilla d'attendre 
encore un pei3 ; ce que je fis , et il eut raison. On pense bien 

i4. 
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c[ue le peu de fruit que j'eus sur ces arbres fut très-vilain ) ittftit 
vers le milieu de rétë les Pucerons disparurent insensiblement» 
LaYégétation reprit une nouvelle vigueur; en sorte <)u'â la chute 
des feuilles ils avoient produit de nombreux scions qui les 
Avoient totalement réparés ^ un seul périt. Dans la Pépinière 
l'eus une belle récolte > mais cependant rien d'extraordinaire 
pour la grolseur , excepté deux arbres. L'un étoit dans Tenceinte 
où se trouve la melonnière , c'étoit un Amandier greffé à quatre 
pieds au-dessus du sol ; comme il étoit à l'extrémité d'un pan 
de mur 9 une partie de ses branches étoit repliée à angle droit 
sur le pan latéral. 

he second étoit dans le grand Espalier \ c'étoit pareillement 
une grosse souche d'Amandier de quatre pieds de haut et de 
quatre pouces de diamètre; l'arbre étoit bien étalé; dessus il ne 
•e trôuvoit que treize amandes , mais elles étoient magnifiques. 

Sur d'autres arbres > au contraire ^ il se trôuvoit des pêches 
d'une petitesse extrême; mais j^avouerai que voulant déjà tenter 
des épreuves , j'avois demandé qu'on n'en retranchât aucune ^ 
contre l'usage général. 

Sur l'arbre où j'avois fait laisser un Gourmand » il se trôuvoit 
seulement douze pêches > et sur le Gourmand pareil nombre , 
et elles étoient absolunient égaler eu volume, qui étoit de terme 
moyen* 

En 1Ô09 , je commençai des expériences plûd nombreuses* 
Bans le Jardin je fis laiÀsèr deux arbres dans être taillés; 
le second 9 qdi étoit assez grand et pareil au suivant ; et le der- 
nier , qui étoit beaucoup plus petit. » 

Dans la Pépinière j'en fis laisser dit , en comptant celui de 
l'année préôédente« Ce fut une année désastreuse pour les fruits^ 
comme on peut de le rappeler. La Floraison fut contrariée pen- 
dant six semaines. Cependant , malgré la rigueur de la saison , 
et qu'il ^Ifit presque toutes les nuits, il j avbit encore un assez 
f^riud âonibre de fruits noués. Il survint un redoublement de 
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froid > le thermomètre descendant aU'dessous de cinq degrés , et 
]a plupart disparurent. Cependant dans le jardin, j'eus deux cents 

- fruits environ j l'arbre non taillé en eut à lui seul cent trente; 
celui d'àcôtéen eut vingt. Ils suffirent pour attester qu'ils éioîent 
de même nature , et qu^il n'y avoit pas de différence dans leur 
grosseur ; le petit en eut trente de pareille qualité. 

Dans la Pépinière je n'eus en tout que douze pêches; la 

' branche laissée l'année précédente en eut quatre k elle seule. 

En i8to , je fis laisser encore cinq arbres sans être taillés; 
les autres le furent à l'ordinaire. 

Dans le Jardin y le grand arbre non taillé me donna une 
grande quantité de fruits de moyenne qualité ; parmi il s'en 
Irouvoit un petit nombre de plus beaux. 

Celui d'à côté, qui étoit taillé , en avoit beaucoup moins; il 
étoit généralement de même qualité que celui du non taillé 1, 
mais il y avoit un plus grand nombre de fruits distingués. 

Le petit non taillé a donné aussi une assez grande quantité de 
fruits de moyenne qualité; mais l'arbre a paru foiblir : les autres 
ne paroissoient pas plus vigoureux. 

Dans la Pépinière > la récolte a été assez belle y maïs peu de 
beaux fruits. Les deux arbres si remarquables l'année précé- 
dente) étoient devenus hideux par l'abondance de Coccus y ou 
Gallinsectes, qui les infestoit \ plusieurs des autres du même âge 
présentoient le même aspect. 

Sur les arbres non taillés j^ai eu une grande abondance de 
fruits, mais la plupart étoient très-petits ; c'étoît sur-tout sur la 
première branche laissée quUl y en avoit une abondance extrême. 
Il est certain qu'il étoit très-petit et tombant presque tous avant 
maturité ; le reste étoit à peine mangeable. Il en a été de même 
. d'un Abricotier- pêche quie j'avois fait laisser; il avoit une 
grande quantité de fruit y mais qui a été petit. 

En 1811 ) dans le jardin^ le premier arbre fut laissé sans 
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taille « mais on fut obligé de lui couper les deux branches lakë<^ 
raies; en.sorle qu'il n'en restoit qu'taie seule un peu vigoureusei. 
Les autres n'étoient pas plus forts et dépérissoient à vue d'œiU 
Prévoyant donc que sous peu cet Espalier pourroit se trouver 
entièrement détruit , je songeai à sa réparation , en faisant semer 
des amandes , et en plantant quatre nouveaux arbres que j'aî 
pris d'un an de greffe. 

Dans la Pépinière, je fis laisser encore d'autres arbres ; en 
sorte qu'il s'en trouva à-peu-près la moitié de taillés et le tout 
entremêlé; il j en avoit donc vingt^cinq de taillés^ et pareil 
nombre qui ne l'étoit pas« 

I^es CoGCUs continuèrent leurs ravages : les forts Espaliers 
du milieu , qui m'avoient donné le plus beau fruit, ont continué 
à dépérir ; le peu de fruit qu'ils ont donné a été petit» 

Dans le Jardin , l'arbre non taillé a continué à donner une 
assez grande quantité de fruits de moyen volume ; parmi il s'en 
trouvoit seulement trois de très-beaux et de choix; son voisin a 
eu une moindre quantité de fruits de moyenne qualité, mais il 
y en avoit parmi , douze de très-beaux* . 
Le petit est devenu de plus en plus chétif. 
Le premier 9 laissé sans être taillé, pour la première fois a 
donné sur la seule branche forte de beaux et de bons fruits; mais. 
le reste a été en dépérissant. 

Dans la Pépinière y les arbres taillés ont continué à dépérir # 
sur-tout les gros et les plus anciens ; ils sont devenus de plus 
en plus noirs. Un seul de Bourdine étoit remarquable par la 
beauté de son fruit. 

Les arbres non taillés ont été , en général , plus beaux : ainsi 
la Branche gourmande qui étoit à sa quatrième feuille , n'a 
donné que vingt fruits, mais ils ont été les plus beaux de 
l'Espalier. 

Sur un tr^s -grand qui avoit été laissé depuis deux ans sans 
être taillé, il y a eu aussi de trè^-beau fruits mais mêlé avec 
d'autre de moyenne qualité. 
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L^Abricotier , pareillement laissé sans être taillé depuis deux 
ans^a donné de très- beau fruit, mais e» petite quantité. 

II est donc certain que cette année-là j'ai eu au moins cent 
pêches de choix , et que la plupart ont été produites par de& 

arbres non taillés» ' - 

« 

En 1812 , j'ai résolu de diriger moi-même l'Espalier en entiers 

Dans le Jardin , j*ai été obligé de receper tous les arbre» 
taillés ou non taillés, excepté l'avant-dernier que j'ai voulu ré- 
server , quoique son état de foiblesse le demandât : je lui ai 
supprimé quelques branches plus malades^ et j'ai laissé lés 
autres s^ans être taillées ; mais le premier et le troisième avoient 
chacun un fort gourmand que j'ai espalés^ et qui dans Tannée 
même ont garni le mur^ 

Dans le tiers de la longueur, à partir de l'Orangerie , dans la 
Pépinière, il ne restoit que deux arbres taillés; et encore la 
suite m\i fait voir que j 'au rois bien fait de les receper comme 
ksautres*: c'est ce que j'ai exécuté moi-même. 

J'ai laissé Içsplus beHes branches, que j'ai espalées de ma* 
Bière à garnir le mur aussi-bien que possible^ et \*^ ai pratiqué 
dessus l'Ebourgeonaement de M. Sieulle pour la première fois ^ 
je l'avois connue trop tard , l'aimée précédente, pour la mettre 
en pratique.. D'autres ont été recepés totalement *, en sorte qu'une 
partie de l'Espalier va se trouver renouvelée. 

Il n'est pas étonnant, d'après cela, que j'aie eu une récolte 
de fruits moins abondante, d^autant mieux qu^au moment de ix 
floraison le temps n'a pas été favorable. . 

Dans le Jardin , sur le second Arbre fornié par mi jet de l'an- 
Bée dernière 9 il n'y a eu que dix-huit Pêches , mais elles étoienè 
superbes; le troisième n'en a eu qu'une de même qualité»; le- 
suivant , qui est formé d'un jet encore plus vigoureux, en avoit 
sept à huit très-belles. Le quatrième en a eu un petit nombre » 
mais moins belles que les années précédentes. 

Mes nouveaux Arbres ont été espalés sur troisbranches^ dout 



\ 




ai4 Rapport sur les Espaliers 

deux latérales et une verticale au milieu, et j'ai pratiqué dessus 
rébourgeonnement à la Sieulle. Ils ont bien prospéré jusque 
vers le milieu de l'élé^ mais alors ils ont été attaqués de Blanc,, 
ainsi que tous les autres de cet Espalier. 

Dans la Pépinière y il n'y a eu que la plus petite partie de» 
arbrBs qui aient été en état de donner du fruit ; mais il y en a 
eu de remarquables par la Qualité et la Quantité : il y en avoit 
un , entr'autres , que j'avois été obligé de receper en partie; au 
milieu se trouvoit une forte branche ou Gouriixand qui partoit 
de l'enfourchure; je Tavois ébourgeonnée ; elle a donné une 
vingtaine de fruits superbes. 

Sur la branche laissée la première il y avoit encore une assez 
grande quantité de beaux fruits ; mais le plus remarquable étoit 
le plus grand de ceux qui n'étaient point taillés ; il avoit une 
grande abondance de Fruits de moyenne qualité y mais parmi il 
s'en trouvoit un petit nombre t à la vérité , qui étoient de la plus 
grande beauté; ily en avoit un, entr'autres, qui étoit à l'extré- 
mité d'une branche très^ffilée , c^i étoit prodigieux. 

En général , j'ai eu encore une récolte abondante de fruits 
médiocres , mais il y en avoit plus d'une centaine de choix. 

Sur quelques-uns des arbres recepés il s'est élancé des jets 
vigoureux , dont je n'ai conservé que le principal \ je l'ai laissé 
monter, et je l'ai palissé convenablement ; mais presque touâ 
ont été contrariés par les Pucerons. Il en a été de même des 
jeunes Arbres que j'avois fait planter en remplacement; et la 
plupart de ceux-ci ont succombé , ou du moins sont restés très-^ 
languissans. 

Il n'y en a eu qu'un seul qui ait répondu à mon attente. Il 
avoit été planté deux ans auparavant ; je l'avois arrêté â troia 
pieds de terre sur trois bourgeons qui m'avoient procuré deax 
ailes et une branche montante. Au printemps je les avois ébour^ 
geonnés, et j'ai obtenu des rameaux espacés aussi régulièremeal 
que possible, ^ 
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En t8iS| les arbres des deux EipnUers n'ont été dirigés qu9 
jpar moi. Dans le Jiirdia, le premier a foibU aotièrement ; le 
second , c'est-à-dire celui que je n'avois pas taillé » a dépéri do 
de plus en plus ; mais il lui est resté une branche latérale qui étoit 
en bon état , tous ses Scions étant à triples yewi; je Tai ébour" 
geonné convenablement^ 

Le troisième , qui s^étoit formé d'un gourmand » a été au99i 
ébourgeonnéf -ainsi que le dernier qui s'étoit très*bien réparé. 

Dans la Pépinière, il n'y a pas ça un arbre de taillé,, mais ila 
ont été ébaurgeonnés 2, excepté ceux qui n^étoient point taillé^ 
dès le principe* 

Cette année est remarquable par sa teoipérature» Cependant 
ks arbres n'ont pas éprouvé beaucoup de retard dans leurflorai-^ 
son. Ainsi l'Abricotier dont j.'ai parlé précédemment a com- 
mencé à Qeurir le % mars , et le xo il étoit en pleine Vlorai^n^ 
Il me donna lieu d'observer un phénomène que je crois n'avoir 
pas encore été décrit : aussi je lui consacre un article dans uno^ 
addition. Ce fut de constater qu'il avoit un glaçon logé dans la 
substance même du calice* dans toutes les Qeurs 9 et. qu'il y en 
avoit de même dans toutes celles des autres arbres de r£spaliei> 
des Pêchers ^quoique laplupart ne fussent pas encore épanouies;. 
que cela a eu lieu cinq jours de suite» et que, cependant» de 
long*temps on n'a vu une si grande abondance de fruits. 

Les froids se sont prolongés pendant une grande partie de 
Tétéft^et cependant il n'y a pas eu beaucoup de retard dans l'é- 
poque de la maturation.. L'Espalier du Jardin aété le plus tardif: 
le premier arbre ayant foibli entièrement», n'a rien produit; le^ 
second n'ayant plus qu'une brandie latérale % a produit dessus 
douze fruits superbes : le troisième qui, comme je Tai dit » étoit 
un gourmand de deux ans , en a eu près de deux cents « et toutes 
très*belles ; ainsi il a donné plus cette année qu'aucune de celles, 
où il étoit dans tout son entier et soumis à laTaille. Le quatrième 
en a produit une assez grande quantité. 

Quant aux remplaçans 9 les deux premiers en avoient beausr 



ai6 / Rapport sur les Espaliers 

coup ; mais le second remportoit de beaucoup pour la beauté 
des fruits et leur quantité ; il eu avoit plus de cent « et la plupart 
de choix. Quant au troisiènne , comme les deux branches lalé- 
raies avoient é(é supprimées « il n'en adonné qu\ine douzaine, 
mais très-belles. Ainsi-donc cet Ësp^ier m'a donné plus de 
cinq cents pèches , et la plupart très-belles. Il a encore été atta* 
que du blanc « mais moins fortement que l'année dernière. 

Dans la Pépinière « j'ai eu encore moins de fruits que Tannée 
dernière. La partie du côté de l'Orangerie s'est encore trouvée 
plus dégarnie; car j'ai été obligé d'abattre les deux seuls arbres 
qui y restoient. C'étoient deux Amandiers greffés à quatre pieds 
de haut, qui n'avoient jamais prospéré : je les laissois par pitié , 
^ansétre taillés depuis trois ans; eu sorte que plus d'un tier^ de 
l'espace s'est trouvé dégarni d'arbres en état de produire « ex- 
<cepté cet Abricotier dont j'ai parlé, qui a donné uïie graude 
abondance de fruits, mais peu sont venus à leur parfait degré 
de beauté et de bonté, et un Poirier de Bon-Chrétien qui n'a 
rien produit. 

Excepté cela , trente-quatre toises de mur se sont totalement 
vues privées d'arbres en état de produire , et tous les jeunes 
plants que j'y avois mis les années précédentes, se sont de plus 
en plus détériorés; il n'y a eu que ceux que j'avois plantés 
pendant l'hiver, eu renouvelant la terre des trous où ils ont 
été placés, qui aient prospéré : dans l'autre partie les arbres qui 
promettoient le plus se sont démentis. Il paroît que c'est l'abon- 
dance des Coccus^ Gallinsectesou Punaises, qui les ont tourmen- 
tés : de plus, les Pucerons ont fait la guerre à la plupart des aufres. 
Un des arbres que je laissois depuis plus long-temps sans être 
taillé, a donné les premiers fruits; ils étoient médiocres en 
qualité et en volume, mais les autres sont devenus meilleurs 
et plus beaux , à mesure que la saison s'est avancée ; et j'ai vu 
qu'en général on avoit remarqué la même chose partout , ce 
qui semble être l'effet de la température extraordinaire de cettô 
année. 
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Le premier arbre laissé sans être taillé depuis 1808 9 a foihli 
considérablement ; il a donné une assez grande quantité de 
fruits , mais ils ont été au-dessous du médiocre ; et si ce n'étoit 
une épreuve t je l'abattrois ; mais je veux voir encore ce qu'il 
produira Tannée prochaine. Le second que j*avois laissé et qui 
s'étoit élancé jusqu'au haut du mur^ étoit bien disposé, mais 
tout d'un coup le somniet a péri ; le bas S''est très-bien maintenu « 
et un gourmand qui s'est manifesté dans le bas me semble un 
garant qu'avant peu la perte sera réparée. 

Quant au plus grand de ces arbres non taillés » il a foibli aussi 
considérablement » et il n'a donné que du fruit médiocre. Déjà 
l'année dernière je prévoyois cela et je voulois le receper ; c'est 
ce que je ferai cette année « et je vois au centre de jeunes bran- 
ches qui semblent me promettre un heureux succès. 

Le jeune arbre dont j'ai parlé dans le compte de l'année pré-- 
cédente , a déjà répondu à mes soins : il y a eu quatre-vingts 
pêches très-belles ; mais j'avoue que ses nouvelles branches ou 
scions sont foibles pour la plupart, en sorte qu'il n'y en a que 
très-peu qui aient de triples bourgeons ; et c'est sur-tout sur le 
sommet qu'il s'est railenti , et la branche terminale , malgré la 
liberté que je lui avois laissée , et qui étoit le Canal direct de 
la Sèçe^ s'est trouvée très-courte* 

Parmi les jets que j'ai obtenus sur les arbres que j'ai recepés, 
deux sont remarquables par la vigueur de leur pousse. Je les 
* avois ébourgeonnés de manière à obtenir des branches latérales ' 
bien disposées. La pousse terminale a eu bientôt gagné le som- 
met du mur ; je l'ai repliée de côté 9 de manière à obtenir tout de 
suite une branche latérale opposée : en sorte que les voilà ar- 
rêtées irrévocablement pour la hauteur, et que par la suite je 
peux répondre d'avance qu'il ne s'élancera plus une seule 
branche au-dessus du mur , parce que j'aurai soin d'enlever tous 
les bourgeons qui seroient dans le cas de prendre cette direc* 
tion. Quant à l'étendue en largeur , j'espère que cette année ils 
parviendront à celle que je leur ai prescrite : en. sorte que 
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j'espère que dans trois ans de temp» iU auront garni uneiisr£EK:& 
de cent pieda oarrés. 

L'un d*eux a eu une douzaine de. fruits trà^beaux ; Tautre n'eiv 
a eu que deux « naais qui étoient magnifiques; ils sont venus à nu 
sur la tige ou branche noontante , vers un point où elle avoit plus 
de six lignes de diamètre \ elles provenoient de Qeurs que j'avois 
laissées à dessein sur les arbres y, en levant le bourgeon i feuilles* 
qui étoit au milieu d'elles. 



I 



Voilà donc les remarques qu^ j'ai faites depuis six ans $ et 
qui sont la source de l'expérience que j'ai acquise. Eappro-^ 
cbons-les davantage « en les rapportant à ces trois genres d*opé« 
rations : 

i'', La Taille ancienne ou la direction de Monireuil ; 9^^* TAr^ 
qurcî ou ia nouvelle Taille; 3*** l'Ebaurgeonnement. 

Comme je lai dit « deux parties distinctes composent moi^ 
Espalier , le Jardin et la Pépinière ; je vais les e;(aminer Vune^ 
après Tautre* 

Dans le Jardin » il y avoit six Arbres à dou^e pieds de distance- 
. l'un de l'autre, ce qui faisoit soixante pieds entre le premier et 
le dernier. Chacun d'eux auroit pu s'étendre de six pieds à droite- 
et à gauche ; çn sorte qu'ils auroient garni une étendue de- 
soixante - douze pieds« Le mur n'a que huit pieds' et demi 
au-dessous du cordon-^ en sorte qu'en laissant un demi^^pied*. 
cela auroit produit une surface de cinq cent soixante-sense pieda 
. carrés. 

Mais il y avoit au moinai six ans qu'ils étoient plantes f comme 
le témoignoient les vestiges de leur Taille $ c'est-à-dire qu'ils, 
a votent été plantés vers rSoi t et ils étoient loin de garnir l'es-- 
pace qui leur avoit été accordé* Ainsi , tous ensemble^ ils n'équi- 
valoient pas à la moitié d'un Arbre de M. SieuUe, 

Quand on voit ce» Arbres plantés si près à près par Pépin t (|ui 
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mettoît sessoius à former des Arbres d'une grande étendue , on 
doit penser qu'il avoit jugé que le terrain n'étoit pai favorable 
au Pécher « et que d'un autre côté il comptoit en supprimer une 
partie lorsqu'ils seroient Tenus* 

Enfin f quels qu'aient été ses motifs, il est certain que cette 
portion d'Espalier n'étoit pas dans un état de prospérité en 1806; 
et en 1807 l'abondance des Pucerous l'avoit presqu'anéanti. Ce 
fléau a continué l'année 1808; mais, comme je l'ai dit , il s'est 
réparé presque subitement vers le milieu de Tété ; un seul Arbre 
en a été la victime. 

J'avoîs donc cinq arbres de diflérens degrés de prospérité. 

Le n**. I a été taillé jusqu'en 181 1 , et il a toujours été foible. 
En 181a je l'ai laissé sans être taillé 3 mais j'ai été obligé d'en 
supprimer une partie qui étoit morte. Il a repoussé en affoiblis* 
sant en i8i3 y en sorte qu'on peut le regarder comme fini* 

Les n^*. 2 et 3 étoient a'*peu-près égaux ^ et paraissaient par- 
là bien disposés pour une expérience comparative et pour 
l'exécuter. En 1809 le xl^ 2 ne fut pas taillé ; cela lui réussit ' 
parfaitement , puisque^cette année qui a été^i désastreuse» il eut 
cent vingt fruits assez beaux; tandis que son voisin f ou n** 3 , 
en eut à peine une vingtaine'^ et dans les deux ils étoient à-peu<* 
près de même qualité. En 1810 f le n*. a eut tout l'avantage 
pour le nombre des fruits ; le n^« 3 en eut un plus grand nombre 
de distingué : pareille chose arriva en 181 1* c'est*à'dire que 
le n°. % ayant un plus grand nombre de pêches de moyenne qua- 
lité, il y en avoit trois de distinguéei^; et len^. 3 en avoit douze 
en i8i3. Les deux arbres avoient dépéri* et j'ai été obligé de 
les reoeper totalement. Il ne restoit au n^ % que quelques bran- 
ches éparsessur lesquelles il y eut encore dix-huit fruits , mais 
tous superbes. Le n^. 3 avoit un seul Gourmand qui , daus l'an- 
née, s'étoit élancé jusqu'au chapiteau du mur, c'est-à-dire à 
fept pieds. Je pratiquai dessus l'EbourgeOnnement , et je ména- 
geù des branches que je conduina horizontalement. Il a donni^ 



5i0 Rapport sur les E spoliera 

encore une douzaine de pèches très-belles. En i8r3 le n°. aaroît 
encore perdu presque toutes ses branches , il ne lui en restoît 
qu'une seule inférieure et horizontale, qui avoit fourni des jets 
assez vigoureu}c , et ils ont produit douze Pèches superbes. 

Le n°. 3 s'est soutenu , et il a produit plus de cent pêches ^ 
toutes très-belles^: il y en avoit , entr'aulres ^ douze sur une petite 
branche repliée qui , quoique se touchant , étoient superbes. A 
présent il ne me reste plus qu^à la maintenir dans cet état. 

La branche du n°. 2 s'étant soutenue, et ayant produit de 
très-beaux scions à triples yeux, je pourrai l'ébotirgeonner con* 
venablement , et elle pourra me donner une trentaine de fruits. 

Quant au n^. 3, il a maintenant douze pieds d'envergure sur 
huit de hauteur, par conséquent il garnit quatre-vingt-seize 
pieds de muraille, sur lesquels je con^)te avoir deux cents fruits 
( si le temps de la floraison est favorable bien entendu ),et je na 
vois aucune raison pour qu'ils ne soient pas aussi l>eaux que celtes 
année : mais non content d'ébourgeonner , je taillerai toutes les 
branches secondaires sur un triple Bourgeon. 

C'est donc un Gourmand de qui j'aurai obtenu, à la troisième 
année, ce qu'on étoît bien loin d'avoir par huit ans de Taille. 

Il faut noter que ce Gourmand étant venu d'une Branche qui 
étoit retaillée depuis long-temps , est beaucoup plus étroit à la 
base que vers le milieu ; de plus il suintoit de la Gomme de 
tous les cotés ; en sorte que tous les connoisseurs en jardinage 
m'ont prédit qu'elle périroit dès la première année. 

Quant au n^ ^%î\^ été taillé jusqu'en 1812 , et chaque année 
il a donné raisonnablementdu Fruit et toujours assez beau; mais 
cette année toutes les sommités étoient mortes , il a fallu les 
receper, en sorte qu'il n'a eu que médiocrement du fruit celte 
année ; mais il s'est réparé en partie, quoiqu'il n'ait point été 
taillé, et en i8i3 il a donné un assez grand nombre de beaux 
fruits. Cette portion d'Espalier donne donc l'espérance d'une 
assez belle récolte pouf l'année prochaine -, cependant , comme 
je U3 comptois pas que ces Arbres ainsi fatigués puissent durer 
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lofig-temps , et que d'ailleurs j'ai déjà des vides à remplir 9 j'ai 
planté, dans Thiver de 1810 à 1811 , de jeunes arbres dans les 
endroits dégarnis; en i8ii je les ai laissé venir sur trois 
branches t deux latérales et une montante , et ils ont prospéré. 
En 1812 9 je les ai ébourgeonnés » et ils se sont bien étendus ; 
mais ils ont été fortement attaqués du blanc; et en .i8i3 j'ai 
été obligé d'en £g:racher un du milieu , et j'ai retranché 
les deux branches latérales de son voisin ; les deux pre- 
miers se sont bien réparés, et ils ont été à fruit dès cette 
année : ils en ont donné chacun au moins soixante ; celui du 
premier étoit médiocre , mais celui du second étoit trèâ^beau , 
ce qui ne les a pas en^péchés de s'étendre ; en sorte qu'ils ont 
chacun douze pieds d'envergure 9 de manière qu'ils se touchent 
et qu'ils sont déjà parvenus jusqu'au cordon du mur. Comme 
presque tous leurs Scions ou jeunes branches sont garnis de triples 
yeux ; j'espère qu'ils se maintiendront, au moins l'année pro- 
chaine. Au printemps je les taillerai et les ébourgeonnerai. Celui 
du milieu 9 laissé sur un seul montant , a paru se refaire et il a 
donné douze belles Pèches : mais le blanc est venu encore atta- 
quer fortement l'extrémité de ses pousses ; cependant 9 comme il 
a aussi de triples Bourgeons, j'espère le ranimer par la Taille. 
Outre les jeunes plants , j'ai fait planter des Amandes qui 
ont été greffées cette année , et elles pourront , en cas de besoin» 
remplir les vides. 

Il suit 9 d'après ces détails , que cette portion de l'Espaliet 
çst dans un meilleur état que lorsque j'en ai pris possession 
en 1808. 

Si nous passons maintenant dans la Pépinière > voici l'état 
où je l'ai trouvée en 1807. 

Un mur de cent toises , ou six cents pieds , étoit garni par 
soixante-cinq Arbres, dont soixante Pêchers , deux Poiriers et 
trois Abricotiers. Ainsi'son étendue étoit 9 à peu de chose près, la 
même que celle de l'Espalier de Praslin ; mais il n'y auroit eu 
^u!^ viagt-cinq arbres « s'il eût été garni comme celui-ci l'étpit 
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dans le principe, et douxe seulement suivant la méthode actuellu 
de M. Sieulie. 

• On doit être étonné de voir une telle profusion d'arbres dans 
un Espalier planté et entretenu par deux cultivateurs aussi ha^ 
biles que l'abbé Notin et son neveu M. de Lezermes ; mais c'est 
une preuve qu'ils avoîcnt éprouvé -que le sol et l'exposition 
n'étoient pas favorables à ce genre de culture. De plus, ilsavoieut 
cherché à établir un cordon deVigne continu d*un bout à Tautre» 
à dei^c pieds au-dessous du cordon du mur t comme il a onze 
pieds et demi de hauteur , il n'en reste plus que neuf et demi 
au*dessous; ce qu*ils avoient jugé suffisant pour l'élévation des 
Pêchers $ et dans le fait il y en avoit peu sur les soixante qui 
y parvinssent* I/un d'eux étoit une souche d'Amandier greffé 
à quatre pieds au^essus du sol; il avoit environ douze pieds 
d'envergure : et comme on avoit toujours espalé les branches 
en rajons , il j eu avoit qui descendoient jusqu'à terre , et se 
trouvoient pot ocniséquent dans une situation renversée , ce qui 
fonnoit le même effet qu'une forte arqure : il paroissoit le plus 
âgé de l'Espalier , et avoit été recepé plusieurs fois en tout ou 
en partie ; c'est celui qui , comme je l'ai dit , a produit douze 
pêches superbes en 1808 ; mais depuis ce temps il a toujoursété 
en déclinant, quoiqu'il ait été taillé tous les ans jusqu'en 181 1, 
qu'il l'a été pour la dernière fois , et j'ai été obligé de l'abattre 
dans l'hiver suivant. Deux seuls arbres étoient parfaitement di- 
rigés à la Montreuil , en formant un V bien régulier : ils^arois- 
soient dater , comme le.plus grand nombre des autres , de 1800 ^ 
portant les cicatrices de sept à huit tailles. L'un d'eux a continué 
d'être taillé jusqu'en 1811 , mais il a été , comme le précédent, 
toujours en décroissant 9 et je l'ai recepé l'hiver suivant. Le se-* 
cond étoit on arbre extrêmement vigoureux, qui poussoit de 
toutes parts des branches caractérisées comme gourmands. Il a 
commencé à ne pas être taillé en 1609 ; comnde le plus grand 
nombre, il n'a pas donné de fruit cette année, mais il en a 
donné beaucoup en 1810 , mais très-petit; moins en 1811 9 maïs 
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|)arini il y en avoît de très-beaux. La même chose est arrivée 
«n x8i!i, maisen i8l3 ils étoient très^petits,et il dépérit de ma« 
iiière que pour en tirer partie , il faudra le receper cet hiver. 

C'est, comme je l'ai dit, en i8ô8que je fis laisser une branche 
montante ou gourmande f «ans être ' taillée. Continuant ainsi 
•chaque année à en soustraire à la serpette, en 1811 j'en avois 
vingt'Cinq qui ne Fétoient pas, et è-peu-près pareil nombre qui 
l'étoient. 

I<e premier monta dès Tannée jusqu'au-dessus du sommet du 
mur qui, dans cet endroit, étoit dégarni du cordon de Vigne. 
Lorsqu'il l'eut dépassé , je recourbai la branche au-dessous du 
t:ordon> je palistai toutes tes branches latérales, en les courbant 
au*dessous de leur insection. La première année il donna douze 
Pêches de moyenne qualité sur les parties inférieures quiavoient 
été taillées; en 1809 il ne donna que quatre fruits ; en 1810 une 
grande quantité ^ mais très-petits; en 181 1, vingt seulement, 
mais des plus belles de l'Espalier; en 1812, un plus grand nom- 
bre , mais en général pluspetites , excepté un petit nombre; en 
i8i3, un petit nombre de très-petites. 

Parmi ceux qui ont ^té laissés sans être taillés en 1809 , je 
ne parlerai que de deux qui étoient des Bourdines. Comme le 
précédent , c'éloient deux forts Gourmands : le premier eut bien* 
tôt dépassé le mur, et je le recourbai au-dessous ; depuis W mo** 
tnent il n'a plus tendu à le* dépasser. Je me contentai de pa« 
lisser les branches horizontalement. En 1810 il a donné une 
grande quantité de beaux fruits ; il a contimré en 1811 et 
en 181A : mais , comme je l'ai dit , %oul le sommet a péri tout 
d*un coup ; j*espère cependant qû*il )e f atiimera cette année , 
puisqu'il a produit un scion vigoureux. 



•• 



Le second , de 1809 , étoit à^'peU'^près semblable à cehn*ci ; 
nais je le repliai sous le cordon deVigne. Il a rapporté tous les 
ans assez abondamment de beau fruit, et il paroit ^e maintenir 
toujours au même point , n'augmentant cas sensiblement. 
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Excepté cependant quelcpies branches inférieures qui , quoi- 
que tenues horizontalement, ont produit de fortes branches, 
et en général ces trois arbres m'ont appris que , contre Topi- 
niou commune 9 la branche montante étoit loin de s'emparer 
de la Sève j c'est elle, au contraire., qui foiblit la première; 
car ses branches latérales sont très-courtes et garnies seulement 
de Bourgeons solitaires 9 par conséquent à fleurs; ce n'est que 
dans le bas qu'on en voit de triples. 

J'ai donc vu successivement dépérir cet Espalier. Mais c'est 
sur-tout dans le bas que la mortalité a fait le plus de ravage , 
cependant le plus grand nombre étoit taillé : tous ont disparu ; 
il en a été de même de ceux qui ne l'étoient pas; j'ai eu beau 
les receper , ils n'ont rien reproduit. 

J'ai été plus heureux dans la partie supérieure, c'est-à-dire 
à partir du tiers. J'ai vu quelques arbres auxiquels j'avois seule- 
ment retranché quelques branches , se refaire ; mais il n'y en 
a qu'un seul qui paroisse se soutenir : cependant je serai obligé 
de lui retrancher encore quelques branches qui paroissent fui- 
blir. Mais comme par-tout je vois des Scions à triples Bourgeons, 
j'espère qu'il se maintiendra : ce qui sera heureux , car c'est 
celui qui donne les plus beaux fruits. 

Deux autres paroissoient dans le même cas , et en i8ia ils 
ont donné d'assez beaux fruits ; mais ils ont commencé à dépérir 
et le noir s'est répandu sur leurs feuilles : j'ai reconnu, que la 
même cause qui avoit fait périr les autres , agissoit fortement 
sur eux ; c'étoit l'abondance des Coccus, Je ne me suis avisé 
qu'au printemps de chercher les moyens de les détruire ^ et j'en 
ai enlevé beaucoup en les frottant ; mais bientôt ils ont pullulé 
en telle quantité 9 que je n'ai pu en venir à bout : les Fruits s'en 
sont ressentis ^ une partie est tombée avant la maturité , ^es autres 
ont été entièrement petits , et les arbres ont continué à s'affoi- 
blir. Mais voyant en automne toutes leurs branches, même 
leurs feuilles, couvertes des jeunes insectes éclos 9 ou Coccusy j'ai 
jugé qu'il falloit commencer dès cette époque à leur faire la 
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guerre» je me suis muni d'une petite brosse bien roide , et corn'* 
mençant par une branche et passant successivement aux autres 
dans l'espace de quelques matinées, je les ai fait tous disparoîtrd 
et je compte bleu examiner continuellement s'ils ne repa- 
roissent paà , pour les enlever tout de suite. Et comme , malgré 
cet accident^ ces deux Arbres ont encore leurs Scions garnis des 
triples Bourgeons» je les tailletai très-court j et j'espère que par 
ces moyens ces deux Arbres pourront se réparer cette année» 

Quant aux deux Arbres formés sur un seul jet, et que j'ai cités^ 
ils seront taillés et ébourgeonnés* et promettent de prospérer* 

De deux Abricotiers qui se trouvent dans Cet Espalier, le 
premier étoit très-petit , quoique planté depuis long^temps > 
et par conséquent d*une pauvre végétation ; pour l'autre il étoit 
assez grande mais très-vieux \ je compte le recéper cette année* 

Parmi les nouveaux Arbres que j'ai plantés , j'y ai mis deux 
outres Abricotiers précoces que j'ai dirigés sur un seul jet -, l'un 
d'eux prospère très-bien. Jusqu'à présent le second est plus 
foible. J'y ai mis aussi deux Cerisiers pour essai , mais ils n^ 
promettent pas une grande réussite-. 

Pour les deux Poiriers qui complètent cet Espalier , ils 
n'étoient bons qu*à abattre } je ne les ai conservés que comme 
essais; le premier est un Bonchrétien, dont les feuilles sont 
dévorées tous les ans par les Acauthis ; l'autre est une vieille 
souche de Saint-Germain que j'ai renouvelée par le recepage* 

Je n'ai parlé jusqu'ici que de mes deux Espaliers, Com-* 
posés en grande partie de Pêchers ; mais dans mon troisième 
Happort, j*ai cité des essais que j'avais tentés sur l'Espalier qui 
lui est opposé et qui n'est composé que de Poiriers 5 j'ai 
promis alors d'en rendre compte , ainsi que des expériences 
que j'ai tentées à la campagne* C'est Ce que je fais ici 9 mais 
sommairement. 

Cet Espalier se trouvant exposé Nord-Ouest, est très-défa- 
vqrablement placé , et le peu de rayons du soleil qui pourroient 
iui parvenir sont enlevés -par les Arbres de la Pépinière, 
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en sorte qu'il ne peut prospérer. Tout ce que je peux dire ^ 
r/est qu'en, 1807 et 1808 «qu'il étoit soumis à la taille» il n'y 
avoit pas le quart des Arbres qui fructifiassent ; mais depuis 
ce temps il y en a toujours plus des trois quarts qui rapportent 
du fruit : il est en général petit et de mauvaise qualité, 
excepté deux Poiriers de Royale d'hiver qui en ont beaucoup 
et assez beaux; de plus, une Crassane, dont les branches effilées 
«t les feuilles jaunes attestent un grand dépérissement , donne 
tous les ans un très-peiit nombre de fruits, à la vérité^ mais 
^ui sont très • bons ; il y en a parmi cinq très - anciens , 
qu'on n'a jamais vus fleurir, La circoncision m'a réussi jusqu'à 
un certain point sur l'un d'eux. Je rendrai compte de cette 
expérience dans une autre occasion. 

Mais en général ces Arbres sont situés trop défavorablement 
pour pouvoir en tirer des inductions utiles. 

Il n'en est pas de même à la campagne , où j'ai trouvé des 
circonstances plus heureuses dans Je sol et l'exposition. Cepen- 
dant les essais de Quenouilles ou de Girandoles dans les plates 
bandes, dont fai déjà parlé, n'ont pas été très - concluans. 
D'abord les Bourgeons que j'ai laissés pour former chaque 
rang , ne sont pas toujours partis , et souvent ils n'ont formé 
que des Rosettes. Quand ily a eu des Scions ^ ils ont embarrassé , 
et souvent la routine du jardinier l'a engagé à les retrancher 
eu à les tailler ; au lieu que si j'eusse été présent , je les àurois 
fait disposer sur des cerceaux. 

Pour les Espaliers j'ai été plus heureux. Ayant bien palissé 
le petit nombre de branches laissées , la plupart n'ont produit 
que des Rosettes , et depuis ce temps ils ont produit abon- 
damment de très-beaux et bons fruits, tandis qu'a upann vaut ils 
étoient rares , petils et pierreux. Cependant il y a quel« 
c[ues-uns de ces Arbres dont tous les Bourgeons ont donné 
•des Scions ou branches aHongées. J'en ai retranché un grand 
jaombr»- , et les survivanciers ont produit des Rosettes. Il n'y a 
c[ueleplas petit nomhre qui ait reproduit de nouveaux Scions. 



PREMIÈRE ADDITION. 

t 

Sur la double Pousse du Poirie ky et par 
^uite sur ce qu^on nomme Sève d'Août» 



Cette année iBiS a été remarquable par sa tempe* 
rature: des froids et tiiie pluîe presque continuelle se 
sont pix)longés pendant une grande partie de l'été i 
de-là il est arrivé plusieurs singularités dans la Végé- 
tation : en voici une qui m'a paru remarquable. 

Au mois de juillet, j'ai vu sur tous mes Poiriers! des 
Bourgeons renflés au milieu des Rosettes, et qui sem- 
bloientêtreà fruit; j'en ai disséqué plusieurs, comptant 
y trouver déjà des flôurs, puisque je les avois vues à 
cette époque les années précédentes} tnais je n'en ai 
pas aperçu de traces sur un seul. 

Ces Bourgeons ont continué k grossir , les Ecailles qui 
les composent se sotit écartées , et le plus grand nombre 
s'est développé \ mais au lieu de reproduire des Rosettes 
ou des Branches courtes > ils se sont prolongés en Scions 
plus ou moins allongés, et sur des Poiriers de Saint-^ 
Germain plusieurs de ceux - ci et des plus longs se 
terminoient par un bouquet de fleurs; mais un Poirier 
de Royale d^hiver étoit encore plus remarquable, car 
au premier jour d'août il se trouvoit couvert de Fleurs 
comme les arbres le sont au printemps; la seule diffé- 
rence, c'est que ces Fleurs se trouvoient sur des Scions 
très-longSé 
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Ce qu'il y a de remarquable , c'est que cet Artre 
n avoît jamais fleuri , excepté cette année , où il y a en 
quelques bouquets qui ont donné trois Poires. Je craind 
hien que l'année prochaine je naie qùè très -peu de 
fleurs sur mon Espalier. 

On peut inférer de-Ia , que les signes extérieurs 
auxquels on croit pouvoir distinguer les Bourgeons a 
{"leurs de ceux qui ne sont qu'a Feuilles | ne sont pas très-* 
certains. 

Il y a apparence qu'on regardera cet effet comme 
causé par ce qu'on nomme la Sèpe d'Août ; mais je vais 
faire ici un aveu qui portera plus d'une personne à 
«e récrier au paradoxe ! c'est que depuis huit ans que j'ob- 
serve avec suite les Phénomènes de laVégélation, jp cher- 
che a constater lexistence de cette seconde Sève , et que 
je nepeux y parvenir. Je vois bien quelques cas particu- 
liers oii des arbres redonnent une seconde pousse , mais 
c'est avec des circonstances et à des époques si différentes , 
qu'on nepeut l'expliquer par une impulsion générale. 

Le Pêclj€r,par exemple, dès qu'il a commencé à 
développer ses Scions, ceux-ci se prolongent quelque- 
fois jusqu'aux premiers froids sans s'arrêter; si la branche 
est forte , les nouveaux Bourgeons se développent tout 
de suite, c'est-à-dire dès le commencement de leté. 

L'Abricotier se comporte d abord a-peu-près comme 
le Pêcher, c'est -a-dire que ses Scions se prolongent et 
donnent souvent tout de suite de seconds rameaux ; 
mais il s'arrête par la Décurtatiôn naturelle , et souvent 
tout de suite le Bourgeon rendu terminal se développe 
et recontinue la branche; quelquefois il arrive que 
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cette seconde pousse s'arrêlant comme la première, une 
troisième se manifeste aussitôt y en sorte qu'il y a trois 
générations dans l'espace de six semaines. 

Le Prunier s!arrête au bout de quelques semaines y, 
€t je ne lui iai point encore remarqué d« secondes pousses y 
'seulement il est plus sujet que les autres Arbres fruitiers, 
à produire des Branches, qui, se prolongeant indéfini- 
ment, deviennent des Branches gourmandes. LeCerisier^ 
n a pas non plus de secondes pousses. 

Le Poirier, comme je l'ai ditdans ce mémoire , est sujet 
à pousser de nouvelles Branches ; il en sort surtout des. 
Bourses ou branches renflées qui portent les Fleurs et 
les Fruits; mais cet effet a lieu tout de suite, c'est-a-dire^ 
au moment même de la Floraison. Quelques Arbres 
poussent bien, dans le courant de Tété, des Scions pré- 
maturés ; mais c'est de loin à loin y et non pas géné-*^ 
ralement , comme je l'ai remarqué cette année. 

Le Pommier est encore plus sujet à redonner de nou- 
velles pousses, mais c'est sur- tout quand les premières, 
ont été endommagées par quelques causes extérieures >. 
et par ce moyen il a bientôt réparé ses pertes : c est une 
ressource que lui a ménagé la Nature , prévoyant les. 
nombreux accidens qu'il avoil à craindre. 

Ainsi 9 j'ai vu cette année presque tous les premiers 
Bourgeons dévorés à mesure qu'ils s'épanouissoient par 
des Larves ou Chenilles ; peu de temps après les pertes 
étoient réparées. 

De même le Pommier donne plus souvent de secondes 
Fleurs que le Poirier et qu'aucun autre Arbre fruitier j 
mais c'est ordinairement dans le courant de Fautomn» 
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que cela a lieu; il est beaucoup plus rare de les voir,* 
comme cette année » dans le courant de 1 été. 

Si je passois en revue les autres Arbres forestiers et 
autres, jcferois voir quîl ny en a aucun qui produise 
habituellement de secondes pousses, cela ne leur arrive 
qu accidentelfement , comme aux Tilleuls des Tuile- 
ries , dans certaines années , lorsque leurs feuilles ont 
été desséchées par une trop forte chaleur. 

Mais ici on m'opposera l'expérience journalière des 
Jardiniers, qui, pour greffer à œil dormant, choisissent 
cette époque : ils diront tous que dans les arbres la Sève 
qui étoit abondante diminue tout-à-coup et que 1 ecorce 
adhérant au bois , ils ne peuvent plus la détacher pour 
y insérer les Greffes , et qu'ensuite, quelque temps après 
cette époque, elle se détache de nouveau , et qu'ils peu* 
Tent recommencer leurs opérations. 11 est certain qu'on 
peut être témoin tous les ans de ce fait. Mais d'abord 
il faut remarquer que ce n'est jamais à la même époque 
de Tannée , cela arrive plus ou moins tard , suivant la 
température ^ ensuite cette disposition dure plus ou moins 
Jong-temps, quelquefois c'est à peine quelques jours» 
d'autres fois elle se prolonge toute la saison; 

Ensuite èela a souvent lieu sans que l'extérieur eu 
donne aucun indice ; en sorte que ce n'est que par le 
tâtonnement ou l'essai qqe le Jardinier s'assure s'il 
peut commencer ses opérations. 

Voyons si par le cours ordinaire de la Végétation 
on ne peut pas expliquer cet effet sans avoir recours à 
une seconde impulsion delà Sève. Au printemps, lorsque 
le Bourgeon se développe , les Feuilles qu'il contient 
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attirent fortement l'humidité de la terre et déterminent 
la formation d'une Sève abondante; par d^autres causes que 
)ai développées ailleurs (voy.JS««ai sur ta Végétation)^ 
il s'en dépose une portion entre le bois et l'écorce, c'est 
le Cambium; c'est sa présence qui fait que ces deux 
parties se trouvant détachées' y peuvent se séparer faci- 
lement ; c'est la matière destinée à former les deux 
nouvelles couches de Bois et d'Ecorce , elles sont déter- 
minées par les nouveaux Bourgeons y et établissent leur 
communication avec lextrémité radrcale. Dès que ceux- 
ci sont formés, les nouvelles Bacines commencent a 
sortir, toute Ja Sève surabondante est employée pour 
cela , alors l'Écorce adhère avec le Bois ; mais la chaleur 
vient-elle à augmenter , il en résulte que la Transpira- 
tion des Feuilles est plus considérable; alors elles as- 
pirent plus fortement l'humidité de la terre ^ et la Sève 
devient plus abondante : elle reflue entre le boîs et 
Técorce , celles-ci se trouvent donc de nouveau séparées. 
Il arrive quelquefois que cette Sève paroîl et disparoîl 
plusieurs fois dans le cours de Véiê, et toujourjs suivant 
que là température hausse et baisse. 

Telle est donc, suivant moi, Forîgîne de ce\qu*6n 
nomme seconde Sève; maïs tel nom qu on lui donne ^ 
quelle qu'en soit la véritable origine , cela n'influe eu. 
rien sur l'opération de la Greffe a œil dormant | que- 
cette nouvelle apparition de la sève favorise. 
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DEUXIEME ADDIDION. 

Extrait d^un Mémoire sur les effets de la gelée dans 
les Fleurs des Arbres fruitiers a uoyau; lu à la 
première Classe de l^ Institut , dans sa séance du iS 
mars fStSj par M. Du Petit Thouars^ 



Ayant observé dans la pépinière du Roule un Abri- 
cotier en Espalier qui avoit commencé à fleurir depviia 
le a mars , j ai suivi avec attention son développement ^ 
et je l'ai vu en pleine floraison le jeudi 1 1 suivant \ mais 
]e froid étant revenu brusquement dans la soirée , avec 
plus de neige qu'on n'en avoit observée dans tout le reste 
de l'hiver, ce n'est qu'avec la plus vive inquiétude que 
j'ai visité cet arbre le vendredi 12 , avant sept heures du 
matm. Effectivement j'ai cru au premier coup-d'œil 
que la récolte étoit manquée, car toutes les fleurs m'ont 
paru entièrement flétries. Mes craintes se sont encore 
accrues, lotsque, cueillant une de ces fleurs , je me suis 
aperçu d'uue rigidité particulière. Poussant plus loin 
son examen; que l'on juge de ma surprise, lorsqu'en 
entamant la superficie du Calice j'y ai découvert uii 
Glaçon dans son intérieur^ il occupoit un esjiace vide, 
qui existe naturellement dans les Fleurs de tous les 
arbres qui composent la section des Rosacées à fruit 
drupacé (ou à noyau ) , comme les Amandiers , Pêchers ^ 
Pruniers, Abricotiers cl Cerisiers. C'est ce que j'avoia 
déjà observé depuis long-temps. Ainsi, le Calice dans 
ces fleurs est comme double , étant composé d'une pre^ 
Riière enveloppe en forme de bourse, et qui »adhèr* 
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ftvelc rinterieur que vers ses extrémilés , en sotte donc 
qu'il s'jr trouve un vide. Cette partie est la continuation 
immédiate de TEcorce du Pédoncule et du reste de la 
plante, tandis que l'autre, ou rinterieur, est évidem- 
ment l'épanouissement du corps ligneux , qui , par con* 
séquentv est continu avec celle du corps de l'arbre jus- 
qu'à l'extrémité des racines : c'est elle qui donne nais* 
sance aux Etamines et aux Pétales. Il suit de là que cet 
intervalle est la continuation directe de la séparation 
qui existe entre le Liber et le Bois , et qui parott être 
destiné à servir de réservoir au Gambium. 

C'est donc dans cet intervalle que se trouvoit logé le 
Glaçon. Comme il étoit moulé sur le corps intérieur , il 
formoit un cylindre creux complet, et il étoit asses 
volumineux pour pouvoir être porté à la bouche et dé* 
^usté ; ce que j'ai fait : mais je ne lui ai remarqué aucun^ 
saveur particulière, en sorte qu'il m'a semblé néUre 
que de l'eau pure. 

Toutes les Fleurs que j'ai observées étoient dans le 
même cas ^ et cependant , dans toutes , les Pistils » sur-tout 
l'ovaire (ce que les jardiniers nomment l'aiguille) ne 
paroissoient pas avoir souffert ; ce qui a commencé à me 
tranquilliser. Mais une observation du même genre ^i 
que j avois faite l'année dernière i m'a redonné encore 
plus d'espoir. J'avois remarquç au printems dernier, 
"dans le centre des Bourgeons du Staphylœa pinnata ou 
Faux -pistachier, des glaçons assez considérables, quoique 
le thermomètre fût à peine descendu au-dessous de zéro 
pendant la nuitj le soleil qui fut très-fort, les fondit et 
les dissipa sans qu'il en résultât le moindre dommage^ 
malgré la délicatesse dçs pousses. 
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Jai examiné successivement les fleurs des Pécbert 
en espalier, quelques-unes éloient déjà épanouies; j'y 
ai retrouvé un Glaçon pareil. De plus, dans toutes les 
autres , quoiqu'elles fussent encore en état de bouton , 
j'ai revu le même phénomène jusque sur des Abricotiers 
pleins-vents , encore plus éloignés de leur épanouisse^ 
ment. Une fois mis sur la voie, je nai plus eu besoia 
de disséquer les Fleurs pour m'assurer qu'elles conte- 
noient des Glaçons ; il me suffîsoit de Tes tâter. Par ce 
moyen j'ai vu qu'il n'y avoif , dans l'établissement que 
je dirige , aucun arbre de ces espèces qui ne fût dans le 
même cas. 

Me ressouvenant alors que j'avoîs trouvé beaucoup 
d'analogie entre la structure du Calice de ces Rosacées 
avec celle des Daphnés ou les Thy mêlées, puisque dans 
me genre le calice est pareillement double , ( C'est une 
rémarque qu'a faite depuis long- temps Linné. Il pensoit 
que dans ce genre celte singularité provenoît de ce que 
la Corolle étoit intimement liée avec le Calice, ce qui 
l'avoit confirmé dans l'idée que la nature n'avoit pas 
distingué ces deux -parties ) (i), je réserve pour une 
autre occasion de tirer des conséquences de ce rappro- 
chement; je dirai seulement qu'il m'a engagé à examî- 



(i) Suivant moi , cette conformité confirme le rapprochement qu^ 
Aclanson avoit fait de la famille des Garous ou Thy mêlées , de celle 
des Rosacées. Supprimez les Péfales de l'une de ces Rosacées, elle ne 
différera essentiellement que parle nombre primordial de cinq de ses 
parties , au lieu de celui de quatre qui se trouvé dans les Daphnés ; 
«n sorte qu'elles seront dans le même rapport qu'un potentilla ayeo 
ymAkhemilla. 



dans les Fleurs. ^35 

»€r les fleurs des Daphnés mezereum ou Boîs gentil et ' 
Laureola^ qui étoient épanouies, et j'y ai retrouvé dans 
toutes un Glaçon semblable. 

Inquiet sur le résultat de cette découverte , j'ai renon-» 
vêlé plusieurs fois mes visites dans le cours delà journée; 
^e craignois sur'tput que , suivant l'opinion du]vulgaire » 
l'apparition du soleil ne flétrît , ou, comme on dit vul- 
gairement, ne brouisse ces fleurs ; mais j'ai vuavec plaî- 
«ir que loin de là , vers midi, toutes ces Fleurs avoient 
repris tout leur éclat : la glace avoit été fondue et l'hu- 
midité évaporée. Quoiqu'un peu tranquillisé, jai fait 
mettre un paillasson devant l'Abricotier, et j'ai placé un 
thermomètre sous cet abri. Celui qui étoit en dehors 
étoit encore descendu a cinq degrés au-dessous de zéro « 
en sorte que le samedi 1 5, au matin, je n'ai pas été surpris 
de retrouver des Glaçons dans quelques rameaux qui 
étoient restés à découvert} mais il s'en trouvoit pareil- 
lement sur toutes les fleurs qui étoient à labri. 11 est 
vrai que le thermomètre renfermé ne marquoît qu'un 
demi-degré de différence , étant à quatre degrés et dem|l 
Il en étoit de même sur tous les autres arbres que 
î'avois observés la veille, et aucun n'a paru souffrir de 
l'apparition du soleil. Le dimanche 1 4 , les thermomètres 
extérieur et intérieur sont descendus au même point 
que la veille , aussi les Glaçons ont reparu et se sonf de 
même évanouis. Mais le lundi i5, il n'y avoit qu'un 
léger frimas , le thermomètre extérieur n'étant descendu 
qu'à trois degrés et l'intérieur à deux et demi. (C'éloît 
Je jour oii j'ai lu ce Mémoire , et le lendemain on eût pu 
vérifier ces observations , car le thermomètre descendit 
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encore à cinq degrés , et par conséquent les glaçons 
reparurent , mais ils furent les derniers ^ depuis ce 
temps une plus douce température s'est fait sentir , et 
les pêchers ont fleuri successivement. ) 

Il est donc certain , d après ces observations , qu^ 
toutes les fleurs des Abricotiers et des Pêchers qui gar- 
nissent les Espaliers de la pépinière du Roule, ont eu 
cinq jours de suite un Glaçon dans leur intérieur, et que^ 
«'il noue du fruil, le Pislil doii il proviendra aura été 
jBOumis à cette épreuve. Je présume que s'il ne survient 
pas d'autres accidens^ il y eu aura beaucoup. Tout me 
porte à croire qne ce phénomène a dû exister presque 
partout, et que vraisemblablement il ne se passe guères 
d années qu'il n'ait lieu, quoiqu'il n'ait pas encore été 
remarqué, du moins à ma connaissance. 

La cause la plus probable de cet effet vient , suivant 
moi, de ce que, pendant le jour , la chaleur étant forte , 
détermine la Sève à monter; elle lifflue dans les fleurs r 
mais il doit s'en évaporer une partie par la transpiration 
insensible. Le froid survient le soir , mais il n'arrête paa 
subitement le mouvement de cette Sève j il s'en trouve 
donc une, surabondance dans cette fleur : elle se dépose 
alors dans cette espèce de réservoir; mais comme sa 
paroi est mince, il ne peut empêcher le froid de péné* 
trer et de saisir ce liquide , tandis que la partie intérieure 
du calice étant plus épais&e peut garantir le Pistil. 

Nota. — Comme je le prévoyois, la production dea 
fruits n'a reçu aucune atteinte de ce phénomène , eC tout 
le monde sait qu'il est rare de voir une année aussi dbonr*. 
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dante que celle-ci en Fruits; et s'ils n'ont pas été géné- 
ralement bons , on ne doit s'en prendre qu au défaut de 
chaleur qu'on a éprouvé. pendant leté. 

J'ai déjà été à même de renouveler cette année une 
partie de ces observations. Ainsi le Daphné mezereum 
ou Bois-gentil étoit en fleur dès le commencement de 
janvier ; elles se sont conservées en pleine végétation 
depuis ce moment jusqu'à celui-ci 5 ensorle qu'elles ont 
supporté sans altération sensible jusqu'à neuf degrés de 
froid , et tous les matins j'ai retrouvé dans leur calice de 
la glace, mais plutôt en givre ou frimas, que solide. Led 
Abricotiers sembloient devoir en être exempts, car 
leurs fleurs sont très-retardées et elles sont encore ren- 
fermées dans les Ecailles qui composent leurs Bour- 
geons 5 elles paroissent donc être encore à l'état d'em- 
bryon, cependant j'y trouve déjà, tous les matins, des 
glaçons proportionnés à leur petitesse, et elles ne pa- 
roissent pas en souffrir. 

J'ai cru convenable de donner une nouvelle publicité 
aces observations, au moment oîi l'on pourra être à 
même de les vérifier, dabord pour l'avantage de la 
science, ensuite pour tranquilliser les cultivateurs , 
puisqu'ils apprendront par là que les fleurs des arbres 
fruitiers peuvent supporter au moins cinq degrés de 
gelée sans être endommagés , quoique le soleil paroisse 
vivement après. Ainsi je recommande à tous ceux 
qui se trouveront à même , d'examiner l'intérieur des 
fleurs de leurs arbre», si elles éprouvent de la gelée, 
avant le lever du soleil ou peu après. 



TROISIEME ADDITION, 

Sur la Décortication et la Circoncision 
( pag. 191 , art. 10 et 1 1 ). 



Depuis que ce Mémoire est écrit, j'ai acquis de noîl* 
velles lumières sur la reformation de lEcorce dans ce» 
deux opérations ; je les ai consignées dans un Mémoires 
que j'ai lu à la première Classe de Tlnslitut, le iSjuil-* 
let 181 1 , et dont lextrait a paru dans le 3ulletin de la 
Société Philomatique , n*. 48 ; je l'ai fait réimprimer 
dans mon Essai sur la Sève,^ qui paroît en inême-temps^ 
que cet ouvrage. ( voy. pag. 70 ). 

Là j'ai cherché à prouver que la première tendance 
de la Nature vers la Réparation consistoit à dessécher 
la surface même du Bois pour en former un nouvel 
Epiderme ; que c eloit sous son abri que les nouvellei^ 
Couches corticales et ligneuses j^e reformoient ^ qu'il en 
éloil de même sur la surface intérieure de l'Ecorce . 
quand celle-ci se trouvoît détachée du Bois , étant déchi-» 
quetée en Lanières continues en haut et en bas : en sorte 
que je pensois maintenant , contre l'opinion commune 
et la mienne précédente , que les mamelons qui . se ma- 
nifestoient n'étoient point une extravasion de sucs ou 
de Cambium , mais le soulèvement partiel et successif 
du nouvel Ëpiderme ^ que de même , dans l'Etronçonne-' 
ment ou retranchement par la Décurtalion de Scions ou 
de Branches > l'extrémité des fibres exposées par-la aa 
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grand air se desséchoit jusqu'à une certaine profondeur; 
en sorte que, dans tons les cas, pour que la Réparation 
eût lieu, il falloit qu'il se préparât une couche inerte 
entre le mouvement vital imprimé au-dedans et les corps 
extérieurs. 

Telle étoît ma manière d'envisager ces deux opéra- 
tions, lorsque des exemples, malheureusemeut trop 
liomhreux, m'ont mis à même de juger jusqu'à quel 
point les bases que j'avois posées pouvoient s'accorder 
avec la INature : je veux parler des dommages que les 
arbres des Champs-Elj^sées ont soufferts au mois d'avril 
i8i4î par la vor^icité des cbevaux des Cosaques. Mais 
pour en tirer un résultat concluant, j'auroisdû, dans le 
principe, consigner d'ude manière authentique mon opi- 
nion à ce sujet , c'est-à-dire en répondant à ces deux 
questions: 

1®. En quoi consiste le dommage? 
20. Quelle loi générale contrarie-t-il p et par consé-; 
quent qu'en doit-il résulter? 

Par-là j'aurois n#js tout le monde à même de juger , 
par le résultat réel , jusqu'à quel point je m'élois appro- 
ché de la vérité. ' 

Mais ne l'ayant point fait , je vais nie contenter de ré- 
péter ce que j'ai dit à tous ceux avec qui je me suis en- 
tretenu sur cet objet. 

La réponse à la première question « en quoi consîs- 
loit le dommage *» est simple : il y avoît des arbres sur 
lesquels iln'y avoit qu'une simple Décortication, c'est- 
à-dire qu'il restoit une communication entre la partie 
supérieure et Tinférieure. 
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Qu'en devoit-il résulter? D après ce que j'ai dît, et^ 
mieux que cela, d'après l'iDspectioa d'un grand nombre 
d^autres atbres du même local , je pensois qu'il n'y en 
^uroit presque aucun de ceux-là qui périroient, et 
qu'ils tendroient a la réparation par l'empiétement an* 
puel du bourrelet latéral ; mais sa jonction seroit plus 
ou moins retardée , à raison de la grandeur de la plaie 
elle-même; en sorte que je pensois que pour ceux dan» 
lesquels elle s'éteudoit a plus du quart de la circonfé- 
rence, elle étuit impossible ; que cependant ils pouvoient 
▼ivre aussi long-^tempsque ceux qui n'étoient point en- 
dommagés. 

Quant à ceux sur lesquels la Circoncision étoit com-^ 
plèle , ma réponse à la question « sur ce qu'il en devoit 
résulter» eût été que s'il ny a voit eu qu'un léger inter- 
valle de séparation , comme d'un pouce tout au plus , il 
auroit pu se faire que par le prolongement du bourrelet 
Fespace eût été comblé dans le cours de six semaines à 
deux mois , et qu'alors ils/se seroient trouvés dans le cas 
des arbres simplement décortiqués, filais l'accident étant 
beaucoup plus grave , puisque la séparation étoit de 
cinq à six pieds, et quelquefois .plus , je pensois alors 
qu'il pourront arriver que sur quelques-uns d'entr'eux 
1;^ surface du corps ligneux, devenarit un nouvel épi- 
derme , il pourroit se manifester des boursoufflures , et 
que par suite il se reformeroit sous son abri une nou- 
velle couche d'Ecorce et de Liber, et que dans l'espace 
de quelques mois le dommage seroit réparé par ce 
moyen. Je le croyois ainsi, d'après les assertions de 
Duhamel et autres physiologistes , et d'après mes pro- 
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^Ws expériences. Je pensois aussi , d'après les mêmes 
autorités, quV>n faciliteroit la réparation, en mettant a 
l'abri , par une simple enveloppe de paille , l'espace dé- 
cortiqué. 

Quant au^s: autres ( et je craignois déjà que ce ne fut 
le plus grand nombre ) , il n'y auroit aucune tendance 
a la réparatîcm; que cependant ils pourroient vivre 
Quelques années, c'est-à-dire jusqu'à trois et quatre 
ans encore , et je pensois aussi que ces arbres étant des 
Ormes , qui donnent facilement des Bourgeons adpen^ 
tiji i il s'en (brmeit^ît une couronne entière sur le Bour* 
relet inférieur. ^ 

En sorte donc que j^aurois conseillé à cette époque 
^e ne rien faire aux Arbres simplement décortiqués ; 
mais que pour les autres qui étoient circoncis, s'ils 
n'étoient pas dans un endroit si exposé , il pourroit leur 
être avantageux de les envelopper d'une simple couche 
de paille. Dans le moment même on fut fort au-delà de 
mes souhaits , car on porta d'amples secours à ces mal-* 
heureux arbres. Ces secours furent de deux sortes : les 
premiers étoient une simple couche d'une espèce de 
peinture appliquée au pinceau , le second fut l'applica- 
tion d'un enduit de terre ou espèce d'onguent de Saint 
Fiacre , recouvert d'une couche épaisse de paille, retenue 
par des fils de fer. Ainsi donc l'un des remèdes étoit 
très-simple et l'autre très-compliqué. Mais ce qui m'é- 
tonna , c'est que le premier fut appliqué aux plus ma-^. 
lades , c'est-à-dire aux Arbres circoncis , et le second h 
ceux qui n'en avoient nul besoin. 

Qu'en est-il résulté ? aucun des arbres circoncis n'ai 

16 
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lendu vers la réparation , et la couronne de Bourgeon^ 
adventifs a paru au bcNrd inférieur ^ plus ou moins tard> 
il s'en est même manifesté sur la partie supérieure de 
quelques portions isolées d'écorce. On pourroit croire 
que s'ils eussent été empaillés , quelqueâ-uns auroient 
pu se sauver. Je ne le pense plus ma^itenant , ayant été 
éclairé cet été par de nouvelles expériences à ce sujet. 

J'ai appris 9 de plus, que la transformation de la 
superficie du bois en nouvel Epiderme n'a lieu que 
dans le moment même oii la couche se forme. 

Ainsi j!ai enlevé, vers le i5 mai, un anneau complet 
d'Ecorce de deux pouces de haut , sur un Amandier 
d'un pouce environ de diamètre :, quinze jours après il 
y avoit une réparation complète. J'ai enlevé un second 
anneau un, pied plus haut, qui s'est réparé aussi facile- 
ment. Il en a été de même d un troisième.* 

J'^ tenté cette expérience sur d'autres arbres, oii elle 
â également réussi, tant que la nouvelle couche ligneuse 
étoit en état mucilagineux , c'est-^i-dire lorsque le Cam- 
bium y étoit encore abondant; mais eUe a manqué lors- 
qu'elle étoit solide. 

Tel étoit l'état des arbres des Champs-Elysée;s , lors^ 
qu'ils ont été circoi\cis; leiurs Bourgeons foliacés n'étant 
.pas encore développés , il n'y avoit pas de nouvelles 
couches de formées; ce qui étoit facile à voir, car 
leur surface étoit lisse ; au lieu qu'elle est striée par 
les g-ros Tubes qui composent, d'après mes nouvelles 
observations , la partie extérieure, et par conséquent la 
première formée de la couche ajmuelle. 

Je vais terminer cette Addition , en émettant un 
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YxonVeau Paradoxe , le voici : Je pense , maintenant i 
qu'en général les enduits qu'on met sur les plaies deft 
arbres sont plus nuisibles qu'utiles. 

Pour s'en convaincre , il suffira d'examiner les En- 
duiits des Arbres dés Champs-Elysées. En quoi consis- 
tent-ils? Dans une couche de Glaise bien corroyée^ qui rem- 
place récorce enlevée^ en sorte qu elle alamêmeépaisseur 
qu'avoit celle-ci. Actuellement , qu'on fasse attentiou^que^ 
si , comme je l'ai dit , la Réparation ne se fait que paf* 
l'Empiétement latéral et progressif du Bourrelet , il ne 
pourra avoit* lieu, puisqu'il se trouvera un corjps étran-, 
ger dans cet espace qu'il devoit remplir : si celui-ci ne 
cède pas , le Bourr^et ne pourra s'étendre latéralement 
que lorsque , par son épaisseur, il l'aura dépassé; et si 
nous suppoisous cet Enduit inaltérable , il finirait par 
être renfermé dans le tronc même de l'Arbre. C'est par 
ce moyen que des corps étrangers se trouvent quelque^ 
fois renfermés dans de grosses billes de boisw 

Quant aux Arbres circoncis totalement, il est certain 
que si la plaie n'étoit que d'une très-petite largeur ^ 
telle qu'elle eût pu se réparer par la. prolongation du 
Bourrelet supérieur ^ on eût encore contrarié cet effet 
par l'application dkin enduit dans l'espace décortiqué» 
Quant aux autres ^ desquels on eût pu espérer ^ si les 
circonstances eussent été favorables, la Reproduction' 
d'uti nouvel Epiderme ^ l'application d'un Enduit l'eût 
également contrarié , c^r il auroit empêché le soulève»^ 
ment de cet Epiderme , pour donner lieu à la prolon-* 
gation des Fibres corticales et ligneuses. Cependant < 
suivant l'opinion de tous les auteurs précédens > que j'a*- 
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T0Î8 adoplèa, ce genre de Réparation n'a lieu qu'anlanl 
«[ue la partie décortiquée est mise à Tabri du contact de 
l'air. C'est ce que Duhamel a cherché a prouver par des 
expériences. On peut en voir le détail dans la Physique 
iies^bresÇicmi. U^-p./^^^Fig. 66 et67 ).La il dit, qu'en- 
couragé par l'exemple d'un Orme du Luxembourg (et 
non des Tuileries p comme dit Duhamel) , qui , au rap- 
port de Mariotte, avoit régété , quoique dépouillé de son 
écorce (Y oya. Mémoires de V Académie , an iSoç)^ il 
avoit Êdt écoreer complètement le tronc de forts Ceri- 
sîerSyComme les jeunes Chênes dont on retire le Tan ; qu'il 
les avoit enveloppés sur-le-champ d'une couche de paille , 
maintenue par des cerceaux; mais qu'il avoit eu*la pré* 
caution de la tenir écartée du tronc dépouillé , de quel- 
ques pouces. Tous reformèrent une nouvelle Ecorce. 

Je pense maintenant que la plupart se seroient sauvés 
sans cette Enveloppe ; cependant , telle que laldécrit 
ï)uhamel , comme elle ne tend qu'à mettre l'espace dé^ 
cortiqué a l'abri du ccmtact immédiat de l'air, elle peut 
être favorable. i? 

La Décortication par l'Ebranchement et l'Etronçonne- 
ment produit aussi des plaies qu'on s'empresse de re- 
couvrir par des enduits plus ou moins compliqués* Je 
les crois encore nuisibles; car dans ces cas comme dans 
les précédens, la réparation n'a lieu que par Textension 
du Bourrelet. Quelque promptitude qu'on mette à les 
enduire ^ il faut toujours que le sommet des Fibres mis 
à^ découvert , meure jusqu'à une certaine profondeur. 
J.'ôxcepte cependant les di£férentes Greffes en fente; 
car je p^3f e que^par des raîscnisque je déduirai ailleurs^ 
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la Marotte dont on les^ entoure favorise leur réussite». 

Je pense encûfe , cotitre 4'opimoii ComikiuAe , qu il 
est inutile d unir avec la Serpette , ou , comme on dit, de î 

parer les plaies faites par le moyen de la Scie : cela fait 
seulement pour le coup d œil , mais nullement pour la 
Réparation. Il en est de même po1^* les Cassures ;, €;llça 
seront recouvertes aussi promptement, quoiqu'elles ne 
soient pas parées. Il est cependant vrai que les Chicot& 
et les Eclisses étant exposés par une plus grande surface 
au contact de l'air , se carient plus promptement ^ erx 
sorte qu'il est avantageux de les enlever* 

Voilà l'expérience des Ormes des Champs-Elysées 
terminée; la hache est à leur pied. Il eût été à désirer ». 
pour le bien deila science, qu'on en eût laissé quelques- 
uns debout , jusqu a ce qu'ils fussent morts d'eux-mêmes. 



On Ht dans les MisCellanea heroUnensia ^ an i7a>, une Notice fart 
corieose de Friseh sur -la reformation de l'Ccorce; Cet auteur raconte >, 
comme Tayant tu et examiné avec soin : qu'un saignenr de la Marche, do 
Brandebourg , M. de Hunneken y distingué par tes connoisiattces et «oa 
sèle pour la culture des Arbres fruitiers, prenoit plaisir à cultiver lui- 
même de superbes Vergers qu'il ^yoit à sa terre de Çarpzow , qu'ail s'attachoit 
sur-tout a leur coaserver TËcorce tiès-unie; en sorte que, dès que sur 
ses Poiriers et ses Pommiers il paroissoit quelques rugosités , ou que ses. 
Cerisiers laissoient'transsnder de la Gomme ^ ce qu^il regaidolt Oomme des 
sjrmpt^mes de stérilité , Tcrs le moment du solstice d^été, il leur enleyoît 
toute TËcorce à partir des premières hrancbes josqu^au niveau du sol^ 
mettant ainsi à nu tout T Aubier, il les laissoît exposés «u grand 
air , sans autre précanlion que de les mettre à Tombre en suspendent quel* 
ques lambeaux de lo^ du c^té du Midi , et qu'il étoit siir qu'il- n'y auroit pas 
un de ces Arbres qui , dans un court espace , n'eût reformé son Ecorce 
«ans laisser apercevoir aucune trace de mal-aise. J'espère que cet été not- 
ée passera patf saob qu* j^'aie appris par rexpécienfie ea q^^ii &ttt penser do- 
«cAle assertioiu 
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PLAN D'UN OUVRAGE 



SUR 



LA CULTURE DES ARBRES FRUITIERS. 

INTITULÉ 

LE VERGER FRANÇAIS: 



OU 



Traité générât de la Culture dès ArBres. 
Fruitiers qui croissent en pleine Terre dans: 
les empirons de Paris; 



Divisé en cinq Volume» îh-S^i , contenant chacun une^ 
Partie distincte j mais dépendante d^un Plan général.. 



.Tel est le titre d'un ouvrage que je voudrois exécgtep» 
et pour lequel j'ai déjà rassemblé beaucoup de matériaux.. 

Mais on ssât qu'il y a souvent loin du projet à l'exé- 
cution. D'abord les frais font un grand obstacle. Avant 
donc de tenter une pareille entreprise ^ il faut calculer si 
elle pourra couvrir ceux qu'elle entraînera. . 

Pour cela, je dois mettre le public à même de juger 
6^ je serai en état de remplir d'une u.anière satisfaisant^ 



Phm d'uTi Ouvrage sur là Culture y etû. a^j 

bs promesses que j'aurai faites. Une seule consîdëratîoa 
suffiroit pour écarter la confiance. Je vais Fexposer avec- 
bonne foi, et ce sera de même avec bonne foi que je- 
tâcherai de la réduire à sa juste valeur. Oh pourra dire 
que je présente un ouvrage sur un sujet qui a été sou- 
vent manié , et cela par des gens qui ont acquis l'estime 
générale ; que, de plus , presqueious ne se sont déterminés- 
à publier le fruit de leurs expériences-que parv^Eius dans 
un âge avancé. Ainsi Le Gendre déclare qu'U a déjà passé 
par les difierens âges de la vie et quHl est parvenu à 
celui de la vieillesse. Ce n'est qu'après qu'une longue- 
vieillesse eut terminé celle de La Quintinie que l'on a 
vu paroître le résultat de cinquante ans d'expériences- 
Roger Schabol avoit soixante-c^uinze ans lorsqu'il publia: 
son Dictionnaire du Jardinage. 

Pluîs récemment, Butret annonce que son petit Traité 
est le fruit de cinquante ans de recherches. 

Tandis que mol, venant après tou^ ces écrivains, je suis-: 
obligé d'aveuer que toutes mes observations sur les 
Arbres fruitiers datent tout auplus de sept ans. 
. Je n'ai qu'une manière dô répondre-, c'est d'exposer 
d'abord le plan de l'ouvrage que je veux produire , et 
d'examiner ensuke chacune des parties qui doivent le- 
composer. 

Il faut considérer dans un ouvrage deux c&os^ prin- 
cipales. : d'abord , le fond même de^ l'ouvrage ou sa 
Matière, ensuite la Méthode ou la manière de l'arranger» 

U suffit que l'une des deux présente une assez grande- 
<|uamité de choses nouvelles pour rendre l'ouvrage 
utile. ^ 
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I Ainsi 9 ^quand je ne fercûs que de réunir ce qui a 

É été dit et écrit jusqu'à présent sur F An de la Culture^ 

f sous une forme nouvelle , qui le rendît plus facile à 

saisir^ j'aurois rendu un service et peut-être plus grand 
■ que si j'eusse présenté un assez grand nombre, d'objets. 

nouveaux , mais dans un ordre confus^ 

L'Ordre, ou l'arrangement, est donc une partie prin-^ 
cipale de toute espèce d'ouvrage. Je vais d'abord piié-« 
semer cdiui que j'ai suivi; ensuite, eu examinant les 
différentes parties qui le composent, je mettrai à même 
de jugpr jusqu'à quel point on peut espérer que je 
réussirai dans mon entreprise. 

X'ordre ou la méthode que je compte suivre d^end 
d'un Plan général que j'ai esquissé , et qui , je crois ^ 
pourroit rendre Pétude des Sciences , c'est^à'-dire de 
toutes les branches des- connoissances humaines , beau- 
coup plus simple et plus facile qu'elle ne l'a été 
jusqu'à présent : je l'ai déjà appliqué à la Bota^ 
nique, ce qui a été le sujet d'iui Mémoire que j'ai lu 
dans la séance particulière de la classe de l'Institut , du 
n^Q août 1809* Voici eu qtroi il consiste : Je voâdrois 
qu'on remfdaçàt toutes ces volumineuses collections 
alphabétiques, ou Dictionnaires, par une suite d'ouvrages 
détachés , de manière à ce que chaque Volume fît u» 
tout isolé , mais dépendant d'un plan générale 

Je les réduîrois à cinq dans chaque Science ou por-* 
tion. quelconque du Tout encyclopédique qu'on pour-^ 
Toit suffisamment circonscrire^ 

Le premier seroit l'Histoire de la Science,' ©'est-à-diré. 
la suite des efforts qu'on a ftits pour la porter giu j^mX 
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où i^e est parvenue, elle seroit rangée par ordre dea. 
Temps et des Lieui ; . ^ 

Le second seroit la Biographie ou FHistoirêf de tous^ 
les Personnages qui ont contribué à ses progrès , rango 
par ordre alphabétique; 

Le troisième^ Bibliographie ou Enumération alpha^ 
bétique et raisonnée des livres dans lesquels sont consignée 
les progrès; ' * * 

Le quatrième, Dictionnaire élémentaire de tous le^ 
Termes employés dans cette Science ; 

Le cinquième , Elémens ou Elposition méthodique de 
eette Science, dans l'état actuel de perfection où elle 
<est parvenue* 

Voilà donc trois Dictiotmaires contre deux ouvragca 
méthodiques^ 

Ces deux genres d'ouvrages sont également utiles ,. 
les premiers devant aller des Noms qu'on connoît aui^ 
Objets qui sont inconnus ; et les seconds , des Objeta 
qu'on connoît aux Noms qui les désignent , et qui sont 
inconnus^ 

Mais je crois avoir prouvé ailleurs que pour qti'un 
Pietionnaire jouisse de tous ses avantages , il faut qu'il 
soit r^[ifermé dans un seul volume, afin qu'on puisse 
le parcourir facilement de Vu4 jusqu'au Z.*I1 doit ea 
être de même de l'ouvrage méthodique. 

J'ai donc fait l'application de ce plan à la Botanique ,, 

et j'ai donné l'esquisse do l'ouvrage que je mé crois eA 

^tat d'exécuter. 

U seroit donc Composé de ces cinq Volumes fonr 

â^Qie^tiiux; m^is ici ils ipiQ çoutiendroiewt que des. 
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Généralités, et il ne s'y trouveroit pas encore le- moyert 
de reconnoître une seule Plante. C'est pourtant là le' but 
principal de celte Science. 

Mais si l'on youloit parvenir jusques à la dernière, 
deux cents suffiroient à peine pour cela» 

J'ai fait choîs, de ce qu> pouvoit être d'un intérêt plus 
général, ce qui m'a donné le sujet de quinze autres 
Volumes. 'Us seroient encore composés alternativement 
de Dictionnaires et de Traités méthodiques ; mais quoique 
dépendans toujours d'un plan général , ils. seroient telle- 
ment isolés qu'où pourroit commencer indifféremment ,, 
soit pour leur publication , ^soit pour leur lecture , par 
celui des vingt, qu'on voudroil; tous porteroient leur 
introduction , en sorte que ee sèroit vingt portes ouvertes- 
pour entrer dans le sanctuaire de la Botanique. 

Me. trouvant , par la position où je suis maintenaEnt y 
entraîné plus particulièrement vers l'étude de la Végétation 
dans les. Arbres fruitiers, j'ai cherche à rattacher les 
connoissances que j'ai acquises ^ à ce !Plan général. 

En analysant le titre que je veux donner à cet ouvrage^ 
je ferois voir les limites qui le circonscrivent; mais je me 
contente de le rappeler au souvenir. Il doit être contenu 
dans cinq Volumes distincts : voyoBS maintenant comment 
jje le rattacherai à. ce Plan général. 

Comme ces Volumes doivent être indépendans les 
uns des autres, peu importe celui par lequel je dois 
commencer. t . 

Je suppose que je me détermine pour l'Histoire ; dan»» 
cette partie je dois exposer la suite des efforts qu!on 
a Éaits pour amener l'Art au pomt de perfection^ oii il 
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est parve&u. Mais on n'a de matériaux, pour la com- 
poser, qu'à partir 'd'une époque récente, car ses monu- 
mens ne sont autre chose que les Livres , et la plupart 
n'ont acquis de certitude sur les dates qu'à partir de 
l'invebtion de l'Imprimerie. Ce n'est donc que de ce 
moment que je partirai» 

La seconde partie doit contenir l'EBistoire particulière 
des Personnages qui ont été cités dans la^ première; mais 
il en est beaucoup qui ne sont connus que par leurs 
Noms, encore ces noms ont souvent été défibrés, et 
il eil est quelques-uns qjai étoient restés anonymes ou 
incertains. 

J'ai dé)à été assez heureux dans les recherches, que 
l'ai faites, pour certifier le plus grand nombre. 

Tels sont Bonnefons, auteur du Jardinier Français^ 
Le Gendre, Triquel, ^ le docteur Venette. 
\ La troisième partie contiendra l'histoire même des 

Livres. Ce sera donc la Bibliographie ou la suite des 
titres de Livres qui concernent cet Art , rangés par ordre 
alphabétique, avec le sommaire de ce qu'ils contiennent. 

n est facile de voir que me restreignant, dans mon 
, projet, à n'exposer qu'une partie de la Culture, et 

que, de plu^, me bornant, jusqu'à présent, à ne par- 
ter que des Ecrivains français, soit originaux, soit tra- 
ducteurs, je ne pourrois avoir de matériaux suiBsàns 
pour compléter trois Volumes qu'en devenant extrême- 
ment prolixe. J^ussi mon projet est-il de renfermer ces 
trois parties dans un seul volume. 
^ Le second Volume sera un appendice au premier. 
^Çe sera le recueil de plusieurs traités qui ont paru 
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^ ftvant La Quintinie et que je regarde comme les yéritàbr<^ 

f bases de PArt. Ils seront imprimés textuellemeat ; des 

notes très •* courtes indiqueront les préceptes ou Ié& 
opinions que les progrès des lumières font regarder 
maintenant comme des erreurs* 

Il sera composé : i®. de la Manière déplanter et enter y 
de Davy (i), i56o; a®, de VAvertisaement pour enter, 
d'Arnaud Landeric, 1670; 3®, du Théâtre des Jardi** 
niersy de Boyceau de la Barauderie, i638; 4*. de celui 
de Claude Mollet, i65a; 5^ de la partie du i/arv/imer 
Français qui concerne les Arbres fruitiers , de Nicolas 
Bonnefonds, i65i ; 6®. de la Manière de cultiver , de 
Le Gendre, i65a ; 7*. de V Instruction pour tes Àrbrea 
fruitiers, de Triquel, i655; 8®. de V Abrégé des bon» 
Fruits^ par Merlet, 1 667 ; 9**. de la Taille des Arbres j 1 683^ 
ouvrage resté anonyme et qui est du célèbre docteur 
Ménette, auteur du Tableau de V Amour conjugaL 

Je terminerai le volume par l'extrait des véritables, 
découvertesjqui se trouvent dans les auteurs plus récens 
et par conséquent plus connus , à commencer par Lli 
Quintinie , ensuite De Combes, Le Berriais , Butret , etc* 

Le troisième Volume sera un second appendice, il 
contiendra Fénuméraiion des Espèces jardinières d'ar- 
bres fruitiers mentionnés par tous les auteurs français, 
d'abord, rangés par ordre chronologique, ensuite al*- 
phabétiquement. Malheureusement ce ne sera le plus. 
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(i) Ea nommaat cet auteur Dani , j'avois partagé une erreur 
propagée depuis long-temps ; M, Musset l'avoît déjà relevée dana 
sa Bibliographie ; mais je n'y avois pas fait atleution*. • ^ 
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%OUT6nt qu'une Nomenclature aride, et jusqu'à présent 
on ne s'est pas assez occupé de cette painie pour certifier 
la Synonymie de ces Auteurs. 

Yaderms Cordus est le premier botaniste qui ait dé- 
taillé les espèces de fruits; Jean Bauhin ensuite, dans 
son Traité de Fonte BoUensi , ou la Fontaine de Boll : 
parmi les auteurs français sontHuell, Bonnefonds, Tri- 
quel, Merlet, etc* 

Ces deux Yolumes-là sont donc étrangers à la série 
générale des cinq volumes que je nomme fondameiitaux ; 
j'y rentrerai par.,.* 

Le quatrième, ce sera le Dictionnaire Eilémentaire. 
H contiendra donc la suite alphabétique de tous les 
Termes qui tiennent de plus ou moins près à VArt de 
la Culture. Chacun c^|^èndra le sujet d'un aj*ticle , dans 
lequel je le traiterai historiquement^ en indiquant son 
ori^e ou son £tym6lbgie probable, l'indication des 
Auteurs pri|[pipaux qui l'ont emplo^ié , de la Signification 
qu'ils lui ont donnée ; je terminerai par celle qu'il 
me paroît plus convenable d'adopter , confirmée par sa 
Définition. 

Plusieurs des Auteurs dont j'ai fait connoitre les tra- 
vaux , ont cherché à définir les Termes plus particu- 
lièrement que les autres ; de ce nombre est Charles- 
Stirane , daûs son Prmdium ruaticum y il a sur-tout cher- 
ché à les rapprocher des expressions latines anciennes. 
Yénette a ajouté à son Traité un petit vocabulaire des 
termes , et il ne paroit pas avoir été inutile à* celui de 
La Quintinie; mais celui-ci l'a beaucoup plus étendu. 
Tournefort , dans ses JSlémens de Botanique j a donné 
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beaucoup d'eiplications de termes; mais c^est Rogé^ 
Schâbol qui a fait sur ce sujet l'ouvrage le plus ëteudil 
et le plus original. On peut n'être pas toujours de son 
avis ; on peut trouver son style un peu rude et sur-tout 
ne pas adopter la grande analogie qu'il trouve entre 
les opérations du Jardinage eu celles de la Chirurgie; 
mais on est forcé de convenir que l'ensemble est ua. 
des plus instructifs qui ait été publié sur cet Art. 

Je me servirai de ces dîfférens Auteurs en les copiant 
textuellement toutes les fois que ce sera possible. 

Ce Volume deviendra donc le lien , d'abord des trois 
premiers Volumes entr'eux , et ensuite avec le cinquième : 
il "contiendra les ElémenS de l'Art, c'est-à-dire son 
exposition dans l'état auquel il est maintenant parvenu» 

Mais en quoi consiste cet 0s%? Voici comment j'ai 
cru pouvoir le définir : ' . 

L'Art de la Culture consiste dans l'exposition métho-» 
dique des moyens que l'homme employé pom| conserver ^ 
diriger et multiplier les Végétaux qui lui sont utiles ; 

Il les conserve, en les abandonnant, d'un côté, au 
cours ordinaire de la nature, et en écartant, de l'autre, 
ce qui pourroit le contrarier ; 

Il les dirige, en les pliant à sa volonté, et pour cela 
il contrarie lui-même ce cours naturel ; 

Il les multiplie, tantôt en suivant ce cours naturel, 
tantôt en s'en écartant. 

Four parvenir à ce triple but, il est donc essentiel 
de connoîlre ce pours naturel , c'est-à-dire les lois géné- 
rales de la Végétation. 

Ces lois se déduisent de l'examen de la Végétation 
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iconâderée , i ^. daùs les Plantes elles-mêmes ; 2*. dans 
leuFS rapports avec les corps enyironnans ou les Elémens. 

Ainsi^ comme je l'ai dit, l'Art n'étant que l'emploi 
de la Nature, il faut commencer par connoître celle- 
ci dans cette partie, c'est ce qu'on nomme Anatomie 
et Physiologie végétales; mais il ne s'agit pas ici de les 
approfondir, il ne faut qu'en prendre une idée générale , 
et encore n'a-t-on besoin que de ce qui concerne 
directement la Végétation des Aril^s. 

La pratique des Opérations ne sera donc que l'ap- 
plication des principes, fondamentaux à la Conser-. 
vaûon , la Direction et la Multiplication des Arbres frui- 
tiers ^ confirmés le plus que je pourrai par l'opinion des 
Auteurs précédens , dont je citerai textuellement les 
témoignages. 

C'est à présent qu'il seroit nécessaire de mettre le 
public à même de juger jusqu'à quel point je suis en état 
de remplir ces promesses; mais je n'ai d'autres garans 
que les ouvrages que j'ai publiés , et sur-tout le volume 
auquel ce Plan sert d'introduction. 

Ainsi on y trouvera des recherches sur l'histoire des 
Espaliers, qui n'étoient point encore connues. Dans la 
Biographie universelle de MM. Michaud, on trouvera 
plusieurs articles que j'ai fournis sur les Agriculteurs, 
notamment ceux de Butret, de Columelle, de Crescen- 
tios , de Dahuron , etc. 

B en esl quelques-uns que j'ai connus trop tard, 
tels que Bonnefonds , Boyceau de la Barauderie , et 
d'autres , sur lesquels je n'avois pas. encore acquis de 
connoissances assez positives; mais j'espère que par la 



.•«■ 



«56 JMan éPun Ouvragé ^ etei 

suite je serai à même de n'en ^ omettre pucun dâ bUtt 
important. Dans le Supplément on trouyera ceux que )e 
n'ai découverts qu'après eoup y tel sera Bennefonds. 

Quant à ma Théorie de la Végétation » on la trouyera 
développée dans les treize Essais qù» j'ai publiés, les 
douze premiers réunis dans un seul Volume, et on la 
trouvera concentrée dans le onzième; enfin, dans le dou^ 
^ème elle est appliquée à toutes les opérations qui 
servent de base à l'A.rt de la Culture des arbres»- 
Ainsi on pourra juger par leur moyen jusqu'à quel point 
je pourrai réaliser mes promes^e^. 

Tel est donc le Plan que je propose , il ne s^agit plus 
maintenant que de son exécution : mais ce n est plu$ 
moi que cela regarde i je ne suis que l'Architecte ^ il fau« 
, droit un Entrepreneur qui se chargeât de son exécution t 
c'est-à-dire un Libraire. L'aspect de cinq gros Volumes 
efiraieroit dans ce moment la plupart d'entr eux ; mais 
ici ils doivent faire attention qu'ils ne sont pas dans le 
cas de ceux des autres ouvrages dsns lesquels la publi-» 
cation d'un premiet Volume entraîné nécessairement 
celle des autres ; tels sont sur-tout les Dictionnaires. 
Mais ici , par la disposition que j'ai adoptée, chaque Vo^ 
lume devant fournir un tout, peut paroître seul , je pour* 
rois même changer de plan à volonté. Ainsi , par exem- 
ple, je pourrois fondre la Biographie de cette partie 
avec toutes les autres qui composent l'Agriculture, 
pour n'en former qu'un Volume : il en seroit de même 
de la Bil^iographie. 
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BIBUOTHÈQUE CHRONOLOGIQUE 

DES AUTEURS (phincibalï:mekt français) 

Qui ont écrit sur la Culture des Arbres fruitiers. 
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Première époque. 

Érudition* 

^ 

. m4^^" *******•***'********'** * Invention de rimpritnerîe. 

8*. Glanville.angl., p.h f ?„lfrLyotfitSo'i,'"'- ''' ^""' P~P-'t->e^ 

86: Cro^emius, italien . p.h >r..;>-;^^ la -qu^^^^^^^^^ 

' * homme. Paris. 

* i5i6. Venuli , iul.. ; De Agriculturâ opusculum , hj-4'*» Naples. 

19. Virgile , p.h., i5oo..;..«. Trad. par Michaeîs. Géorgiques. 

35. Etienne (Charles) , 3i . . . i De Re hortensi, in-8». Roi). Etienne. Paris. 

36. Ruell , 6a * ; • De N'attira stirpium f in^foi. Simon Colin. Paris. 

39. Crescentius , 3^. éd. 233. . . Oresme? PtouGts champélreA , in-fol. Le Noir. Paris* 

40. Crescentius, 3'féd. a34. . . |Trad^.ano»yme. Le Bon Méuager , in - fol. gothique. 

4o. Gorgole de Corne iPsendonjme. L'Art de planter, elc. 

45. Charles Etienne, a®, éd. 4*- Prœdiurh rusHcum^ in-'S". Roh. Etienne. Paris. 

45. CassiannsBassus, grec, p.h. (Trad. par Pierre de Nàrbonne. Les Géù^f^oniques grecs ) 
laoo • • • • i in-i2. Poitiers. 

5.. Coiumelle, lat., p.h., »49o{^';;^.4r;MoreTTaris!'" *''*"" ^""^ d'^Sricuhure, 

5,. Pline, kt..p.h., i47>;...i^"':»" P" ?^"î§y- Sommaire des .ingnlarhés det 
, ' » f I t> ^ seize premiers Livres y in-io. Lyon. 

5a. DdTy (et non Danj ) « . . • . L'Art de planter , etc. 

5ae Cassianus Bassnt , a*, éd.^. P.de Narbonne. Géoponiqnes grec». 

t i% il j-*.- 1 • u /-«, (Trad. par Darces. Les treize Livres des Choses rn«w 
5». PalladiM,lat;,p.h. y .400. j^ ^^J^^ i^.g. Vascosan, Paris. ""** 

$5. Coiumelle , latin , a^. éd. C Trad, par Cotereaa et revii par lliiéry de Beanvoisi». 
p.h. i495a...« \ Les donze Livres d^ Agriculture. 

fis. BeloD 40. ...... , f Remontrance* sur le défaut d« labeur, in-S*». Cavelffi. 
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ij. BIBLIOTHEQUE 

! Anonyme J 
Goreôle de Corue , 9'. éd. f Quatre Traités d'Agricultare délecuble. îa-8*«l 
DaTT,a«.ed f L'Angelier. Paris. 
DuMesnil J 

6i. Le Court ( Benoit) Tfortorum libri xxx , in-fol. Toarnes. Lyon. 

i Gesner , allem. ,4^ ) DeHortis Germaniœ^ in>fol. André Gcsner. Znricb. 

» 6i.<J ^'''l'l\^^f^';^^^^^ in-fol. André Gesner. Zurich. 

4f -nx' 1. ,. k -/û^ (Trad. par Dopinet. Histoire Naturelle, in-fol. Ptsnot. 
6a. PJme,Jat., p.û., i4oj...< Lyon. 

* GS, Zwinger « Methodus rustica, P. Perna. Bàle. 

^ ,, , . .• \ •« 1 (Trad. par Belleforét. Les Vingt Jouméesd^ Agriculture. 
,1. Gallo(Augu5Un),iul....| i„.4?. chesneau. Pari». " " 

^8. Mizaud,p h. ,3 •••.. Trad. parla Caille. Le Jardinage, etc.in-8<*.Lertoiit* 

A V- M t. (Traduit. par Tredehan. Les Géoreiques en vers fran- 

8o. V,rg,Ie,p.h ^ çais,in-8o.Pignerol. Genève. 

A . j V j • CAdTertiascment et maniàre d''enter, in-8<>. Ladime. 

8o. Arnaud Landric | Bordeaux. ' 

f Etienne Cil., G*', éd. p. h. aa.l 

1 58a. < Ay rai ......./ Edit. Liebaut. Maison Rustique. Paris. 

l Purcher ) 

* ^. Bnssaio % Giardiao di Agricollura, in-4°* Fiorina. Venise. 

u a t% \.' /r \ •. r- iHistoria foniis bollensis, in-4'** Montbëliard, fia. 

* 98. Banhin (Jean), suisse, 07.. < j^^j^ •' ■» t » © 

1600. De Serres (Olivier) , 6t.. . Théâtre d^ Agriculture , in-fol. Paris. Ja met Métayei^ 
o3. De Serres , a*, éd Théâtre d'Agriculture^ in-4*** Saugrain. Paris. 

03. La Framboisicre • Gonvernetuent pour vivre longuement en santé , in-8«. 

Paris. 

04. Bauthor Manière d'enter Mûriers blancs , in-ia. Rousse. Paris. 

04. Gaucfael Le Plaisir des Champs, envers,in>4".Lange]ier. Paris. 

07. Mizaud, p.h. , 3a '\ 

Z inin^^ ' ^h!'.'.^!'. *.*.'.!!!!!! [ Maison Champêtre, in.40. Rob. Fouet. Paris, fig. bois. 

— Gallo, p.b ....J 

1 1 . De Serres , 4"* ^^ Théâtre d^Agricnllure , in-4**> Berjon. Genève. 

r -n r 1. 1. o (Traduit et augmenté par Desmoulins. Histoire des 

i5. Dftiechamp , p.h. , ,8 . . . . -J pj^^^^^ ^ ^ :;5i i^.^f ^^^^^ 

16. Ouiqueran f^X«^;»' E*^ Niny de Claret. NouveWe Agriculture, 

*" ^ ^ • \ 10-80. Begnaud. Tournon. , 

* 18. Lawson , angl. A new Orchard and Garden , in- 4°* Londres, 

^ ai . Bacon ( Fiançois ) Ten Centuries , in-4<*. Londres. 

* a3. Bauhin(Gaspar), suisse, 63. Pinaxplantarum ^in^l^^.'baXe* 

a3. De Serres , 9*. éd Théâtre d^Agriculturc , in-4**« Dumesnil. Rouen. 

. ^ 37. SharrocV , anglais The History of propagation Yegetablçs. Oxford. 

"^^ a8. Cesio (le Prince), 4^-*** • Tabulœ pkytoscopicœ, "Rome. 

g T «giip- i Catalogue des Arbres cultivés dans son jardin , in-8*. 

.•...•.•.... .....^ Orléans. 

' 3(. Garnier La manière dVnter , in- 16. Troncs. 

* 3a. LauTeuiberg{Picr.}, ail. 47* l>c Sorti Culturd, ia-4'** Menaa* Francf. , fig, coir*' 
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SECONDE ÉPOQUE. 

LàBS Espaliers. 

^i64o* Boycean de la Barauderie, (Traiié du Jardinage, grand in-folio. Ang. Courbé, 
p.h. ,a l Paris, loo pi. cmv. et portrait. 

4o. Etienne ( Charles} , 30*. éd. Liebaut , p. h. , in-4°* Maison Rustique. Paris. 

« r » u- /T \ ^1, ^^ (Edit. Chabré. Historia planlarum • in-foL. 3 vol. 

♦ 5i. Bauhm (Jean), p.h., 27.| Yverdun , fig. bois. . . 

r D e (Le Jardinier français, in-i a. Pierre Deshaies, Pari». 

5i. Bonnefons .| fi,. c„iy. * ' _ • 

♦ 5i. Cesio , p.h. , a. {^tVl Rome.^''*"'* P''^'""'"'''"' ' ™-^°*- ^*'- 

r nm^n ./A j» '\ (Jardin de plaisir, in- fol.lHenri Kaiser. Stockholm . 

5i. Mollet (André) | fig. cuiv. 

« * ^ j (La manière de cultiver les Arbres fruitiers, in-ia*. 

53. Letrcndrc ^ P. Ant. Vitré. Paris. 

5a Mollet(Cl.),p.h.éd,soQfils. Théâtre des Plans et Jardinages, in-4<*. Sercy. Paris. 

eo rr* . 1 (£dit. Vantier. Instruction pour les Arbres fruitiers * 

53. Tnquel j in-ia. Bertier. Paris. ^ * 

♦ 53. AttStcn , anglais.. • • A Trealise of fruit trees , in-4<». Oxford. 

54* Anonyme ••• •• Le grand Potager, in-ja. Charles delà Rivière. Lyon. 

54. Bonncfons , 5e. cd (Le Jardinier françois avecaugmènlation^in-ia. Pierre 

^n. MM^u»^^,LM9 ,*/.«. ^ Deshaies. Pans , fig. cuiv. 

♦ 5 MoniAlbftn (Pseudon. Buttiald. Bibliothêca bolanica. Le Benati. 

'* ••••...•.^ Bologne. 

75. De SerKS , 19^. édit Traité d'^Agriculture , in-4<>. Beaujollin. Lyon. 

Kn T ' I • '1 C Instructions pour les Arbres fruitiers. 

M. iriquel, 2 .ed \Traiic des Orangers , in-ia. Bertier. Paris. 

61. Anonyme ...*•• Le Jardinier Royal , in- 1 a. Sercy. Paris. 

6i . Rapin ( le Père ) , 4^ Hortorum Llbri iv , in-4*». Paris," 

^ ite T\ I •. (A short guide of raising. — Fruits trees, in-ia. D»* 

♦ 65. Drope , anglais | ^j^ q^^j » 

66. Bonnefons, p.h. , 8°. e'd,.* Le Jardinier françois augmente,' in-ia. Paris. 

67. Mcrlet Abrégé des bons Fruits, in-ia. Sercy. Paris. 

68. Gabriel Jardinier universel. Montpellier. 

f Pris de Bonnefons; Traité de la' Taille. 

, 74. Anonyme < Insiruciion pour connoitre les Orangers , in-ia. Cel« 

1 lier. Paris. 

75. Laurent. « Abrégé pour les Arbres nains , iB-T2. Sercy. Paris. 

t Pseudonyme. Instruction ou PArt de cultiver toutes 

77. Aristote ,.••<: sortes d^Arbres fruitiers. 

\ Observât, sur le curé d'Henonville, in-ia. Sercy, Paris. 

89. Sainl-Elicone ( le Père ). . F°V''"«. ^°"T"°° E,°"' coDiioUre les Arbres frni- 
^ l tiers, m- 1 a. Sercy. Pf 
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'1^ 83. Hochberg, ail Finx cd. Adcliches and und feld leben, 3 vol. in-fo!. 

' *' ' ' • Nuremberg. 

83. Venelte. 5o i^T ranonymc L^Art de tailler les Arbres, in-ia. 

' \ Sercy. Pans, Ug. bois. 

88. Boyceau.ae.éd P^E^'*^ P^f '? Libraire. Traité du Jaidinage, in-l*,' 
'^ * \ -Sercy. Pans. . . .: . . . . , . . 
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TROISIEME ÉPOQUE. 

Forte Taille. 

cEdit. un de ses iieyeux. Tnstractioii pour Icê jardÎRf 
1690. La Quinlmie , p.h. , a ?. . / potagers et fruitiers , a vol. in-40. Claude Barbin , 

( Paris , fig. CUIT. 

91. La Fontaine, 71 Fables. Le Philosophe Scythe. Paris. 

9a. Branche. • . • • Jardinier de grande expérience , in*8o. Cologne. 

93^ La Châtaigneraie (Tabbé^ . Connoissance parfaite , in-ia. Villete. Paris. 

q3 AnonYme (Nouvelle Instruction pour la culture des Figuiers^ 

•^ * "^ ••••'• y^ in-ia, Sercy. 

03, Tonrncfort, Zn (Eîcmcns de Botanique, 3 vol. in.8«. Imprim. Roy. 

*^ • ' ' \ Fans , fig. cuiv. 

96. Tschiffel • . . • Ecole des Jardiniers , in-ia. Hugenot. Berne. 

* 96. Cupani , ital. ,4^ • Horlus calholicus , in-4** Benzi. Naples. 

96 Dahuroo Nouv. Traitd de la Taille , in-ia. Sercy. Paris, fig. b. 

98. Etienne, 3o«. éd. au moins. Liebaut, p.h. xpa. Maison Rustique. Rouen. 

* 99. Langford , anglais Instruction to raise ail sort of fruit trees , in-fol. 

T-^^^^^r^-* /» (/«5^i/a<io«tf5 reiAe/^ar. 3 vol. in-4°. Imprim. royale. 

99. Tournefort ,43 , . . . | ^^^^^ ^ ^^ ^^j^ ^ ^ ^ ^ 

T . / (Economie générale ou Maison Rustique , in-4^. Beu- 

^^00. Mger , 4a. « . • "1^ gQJ , Paris. 

03. Liger ,4^ Dictionnaire dWgricultare , in-8<>. Beugni. Paris. 

04. François (le Frère) Jardinier solitaire ^ in-ia. Rigaud. Paris. 

05. Vallemont(rAb|)éde] ,56. Curiosités de la Nature, a vol. in-12. Cellier. Paris, fig, 

06. Yaniere ( le Père ) , 4^ • * • • Prœdiuni rustieum , in-8<*. Toulouse. 

r* -g (Traité ou Abrégé curieux touchant le Jardinage, 
• (^ in- la. Paris. 

09. Ckomel , 76 Dictionnaire économique , 3 vol. in-fol. Lyoq. 

^o. Rosny Le Parfait Econome, in- ta. Prudhomme. Paris. 

A on me (Théorie et Pratique du Jardinage, in-4°. P. Mortiei*. 

y .....•« < Amsterdam. 

xa. Besnier ,....•.... Le Jardinier Botaniste , in-8<*^ Prudhomme. Paris. 

A j TV 13 (Observations sur l'Aericuliure • a vol. in«ia. Pru» 

,3. AiigrandDeRu«neuve,...| dhomme. Paris. ' 

^a. Chomel , p.h. , i ........ . Supplément au Dictionnaire économique, i vol. 

x3. Liger. i Nouveau Théâtre d^Agriculture , in-4°. Paris. 

14. Apooyme Culture parfaite. Prndhomme. Paris. 

}6. Ressens. .*.•.....,. Mémoire de TAcad. Manière de greffer, in-4**« Paris. 

Q . (Observations sur la manière de cultiver les Arbres 

j5. Anonyme..,.. ^ fruitiers, in-ia. Colmnbat. Paris. 

. 18. Chomel, 2^. éd. , p.h. 6.. . Dictionnaire économique , 3 vol. io'fol. Lyon. 

19. Lemaistre , Joinville.. .... Le Fruitier de la France. Paris. 

... ,1 (Traduit de Tallemand. L'Acriculture parfaite , în-8*. 

,ao. Agncola , allf m | p. de Coupe. Au..lerdan.*: ^ 

r ' 1 / (Rrfondu par M. . . Nouvelle Maison Rustique, a vol. 

ai. Liger, p.h., 4... ...... ..| in-40. f>rudhomme. Paris. 

j^ Tj 1 n 1 t (Frish. miscell. beroHnen. De Corlice arboruni çir^ 

aa, uunnekcn , au. lai, ...... ^ cumçirca detraclo et rcnascenle* Berlin. 
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* 1 739. Langley ..••••.•.•• Pomona or the fruit garden. f». Straham. Londres, fîgf. 

3o« La Quintinie, 4^ éd., p.h. ,/ Instruction pour \es jardins , a yol. ia-4®. Compag;. dei 

4^? •*. • \ Libr. Pans , fîg. cuiv. 

Anonyme . • » \ De la culture des Fleurs . " 

Venette •....( L'Art de tailler les Arbres. 

3o. Cowell , angl. . . • • The curious and profitable garden , in>8<*. Londre9« 

^ 3z, Anonyme anglais ••'•.•.. Hssai on the best inethod^of pruning. 

35* Lefebyre., • « Mercure , août. Catalogue des meilleurs fruits. Paris* 

* 35. Linné ^oS » Blbltotheca botanica , in-^». Schouven. Amsterdan\. 

37. De la Rivière et du Moulin, {^u^.'^.chtr"' ^''° *'"^^'''" '*" ^'^"' ^'""'^'"' ' '''"^'* 

4o. Seguier ( François ) BiblioLhçca botanica , in-4'». Neaumc. La Haye, 

45. De Combe • . • Traité de la culture du Pécher, in-S». Delaguette. Paris. 

45. Seguier •...,..•.. Auctuarium biblioihecœ botanicce, in>8o. Véronne. 

49. Idem , a. 

50. La Court, holland (Amusemens de la Campagne, in-40. Lutchmans. 

' \ Anisierdam , fig. cuiv. 

5i. Daabenton , 35 Diderot. Enc.j^lopédie , i^'. yol. in-fol. 

5a. La Court , 2«. éd.. ....... Amusemens de la Campagne , 3 Vol. in-ia. Paris. 

^ 53. Keichardt , ail Garteh Schatz , i*'. vol. in-fol. 

5a Thierriat Observation sur la culture des Arbres. Angers. 

' 55. INolin et Blavet. ......... Essai sur TAgriculture moderne , in-i6. Praut. Parîf. 

^ 55. Hitt , angl A treatise of fruit trees , in-S". Londres. 

55. Bonnefon8,p.h.y 98, ao^. éd. Le Jardinier Français, in-ii. Saugrain. Paris. 

55 Lifier d h 38 . . (Refondu par M.'. . . La Nouvelle Maison Rustique, 

g > P* •» •••• "^ 1 vol. iu'4**» Paris. 

QUATRIÈME ÉPOQUE, 

Jtfontreuil, 

55. Schabol (l'Abbé Roger), 64^"^^™^} ^^p""""'^"' ' ^^'""- '^"'' '' ^'"'8° ^« Mon- 

55. FatioDuiller, suisse, p.h. a. Idem Mars. Sur TExposition des Espaliers. Paris. 

56. Anonyme, Almanach du Bon Jardinier. 

*• 57. Hitl , angl Eden or a complcat body of gardeoing , fol. Londres. 

58. Duhamel ,58 Physique des Arbres , a vol. in-4'». Paris. 

^. 59. Barn , angl Manière of propagating fruits tr^es. Babwin. Londres. 

^ c • . Œdh.Gronn^ias. Auctuarium bibl,bo{anicœ*in-!LO, 

^"•SefiU'er { Laak. Leyde. 

c „.„ 1 (Trad. par Dupuy d'^Empories. Le Gentilhomme culti- 

61. Hill,.nsl ^ me!.r,.6Vol.in-iï.Pa.is. 

ai /îo T • 'en (Proîepsis plantarumtin-S^.Vpsal, 

* 63. Lmne ,56 {ji-rucLs escutenti , in-8». ^ 

63. Ardenoes ( le père d^ ), ... Année Champêtre . 3 vol. in-ia. Lyon. 

64. Cabanis, 4' Quels sont les principes de la Greffe? in- 12. Bordeaux. 

64' Chanvalion Manuel des Champs , in-ia. Lottin je. Paris. 

* 65. Munchauscn, alL. Hauns vaters, i<?f. vol., ia-8°. Hanovre. 

Ç5, Muudirpla , it.al.,p.b. 100? Raqdy pseudoa. !^lanuel 4u JardiaierHn-S^« Paris. 
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68. Da)iame1,68 ) 
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— * Denainvillieri j 

* 68. Hiil f aogl. , 9«. éd Augmenté. Treatlse of firnit trees. Londres. 
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73. Catoo , p.h. 1919 " * f 
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>— Columelle, p.h. 1743- • • •• ( 

•jS. LeDelletier ... (Essai sur la Taille des Arbres , in»ia. Dt la Tour , icn- 
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73. Tschoudy Supplément de l'Encyclopédie. Sur les Arbres , în-fol. 
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' ' \ Didot. Pans , fig. cuiv. 

* 73. Rrunigz , ail Œconomish.... Encyclopedj , î«». toI. in-8». Paris. 

7.. De Grâce Almanach du Bon Jardinier, in-16. Paris. 

fio Thouin (Encyclopédie par ordre <^e maliires. Agriculture |^ 

* -^ in-^". Pankouke. Paris. 

81. Mustcl . (Traité de la VégétaUon , l•^ eta«. Tol» in-8'». Le Boa* 
** \ cher. Rouen. 

81. Mandirola , ital. ^ p h Raudi , éd. Manuel du Jardinier. Paris. ( 

89 Duhamel 8a (Contrefaçon. Traité des Arbres fruitiers , 3 vol. in-4'». 

' "*t. Bruxelles , Ég. cuir. 

8a. Le Grand d'Aussi Histoiredela Vie privée des Français ,3 t. in-8*>. Parisc 

83. La Bretonnerie Correspondance rurale , 3 vol. in-13. Onfroy. Paris. 

84. Idem Ecole du Jardin fruitier , 3 vol. in-ii. Idem. : 

84. Mustel Traité de la Végét. , 3«. et 4** Toi. Le Boucher. Rouen, i 

Qft 1U-II 1 1. ./ (Trad. par Ghazelles. Dictionnaire des Jardins , in-Ss , • 

85. Miller, angl., p.h., 14... | et iû-4'. . " ^ol. J 

85. Rozier , 5i Cours d^ Agriculture , f. vol. io^4°* 

* 86. Le Brocq , angl A Description of Meihod of Plauûng , in-8®. Londresf 

go. Miller , p.h. , 19 Chazelles. Supplément. 
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91. Fiiassier Dictionnaire du Jardinier Français, a t. in-8<*. Paris^ 

^n o ... ' /;o (Taille raisonnée des Arbres fruitiers , in-S®. Marchand. 
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ïBoi. Calvel * Traité des Pépinières , 3 vol. în-i 1. Paris. 

oa. Duhamel , p.h é . . Veillard , etc. Traité dts Arbres et Arbustes , io-fol. 
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i Paria, fig. 

CINQUIÈME ÉPOQUE. 

Innovation* 

00. Cadet Devaux. ... « Proptiéiaires rur. Sur l'Arcqure , ip-iî. Colas. Paris* 

06. Sieulle. Jourual de Paris. Lettre sur la Taille des Arbres. Haris« 

, 06. Rozier,p.h. , i3 f Refonda p,r Bosç etc. Coar» d'AgriciUwre , i3 ToL 

' * ' ^ in-0». Delerville. Pans, fig. 

06 Idem f Refondu par Sooini , etc. Cours d^ Agriculture , » t<^. 

....••^ Buisson. Paris , fig. 

Bosc Encyclopédie par ordre de matières. Agriculture. 
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»« T?««^^ (Des Arbres à fruit et sur une nouvelle manière , iii~i^« 

^^•■Fa^on \ Marchand. i«?.ris. 

06. Duhamel, p.h ' Tarpin et Poiteau. Arbres fruitiers, grand ia-fol.^ 

fig. col. superbe. 
Moineau ..•• Lettre sur la Bêché alimentaire. 

09. Du Peiit-Thouars Essais surla. Végétation, in-80. Arihus Bertrand. Paris. 

\ 09. Butré, p.h. , 4* ï3«. éd.. . • Taille raisonnée des Arbres fruitiers. Marchand. Paris. 

10. De Musset • Bibliographie agronomique , in-8°. Colas. Paris. 

11. Calvel ,. Surla Méthode de Fanon, in-8.Artbus Bertrand. Paris. 

,, r\ u »•. rpi C Annales de PAericulture françoise. Premier Rapport 

it. Du Peut-rhouars | sUr la Méthole de Si.ulle. »!-. Husard. Paris. 

^ XI. Feburier Sdeni, 

r V j tr-ii A (Mémoire sur les maladies des Arbres fruitiers , âii-ia« 

II. Lel.curdeVille.8ur.Arce.| Didot. Paris. 

I a. Noisette • Arbres fruitiers , in-8^. , fig. col. Paris. 

"" i\* Krunigz , p.h. . . «. Florck cont. CEcooomish. bncyclop., lettre R, lao vol. 

r Ti« (Principes -Pratiques 5ur la culture des Arbres frui < 

ID. luozart ^ ^j^^j ^ j^_g„_ Arthur Bertrand. Paris , fig. 

i5 . Du Petit-Thouars Recueil de Mémoire^ sur la culture des Arbres. 



Mon premier but , en composant ce Tableau, a été de faiçe donnoîire seulement Thistqire dfl 




trer 

On a imliqué par un chiffre Tâge de TAuteur lors de la publication de son ouvrage ^ 
quand il a été connu. On a désigné ceux qui étoient posthumes par les lettres p,h. , et 
les chiffres qui suivent marquent de combien d''années Ds ont suivi leur décès. 

Deux Tables alphabéticjues devroient nécessairement suivre ce Tableau ; la première conte-» 
nanties noms des Auteurs cités, avec une Notice biographique ; la seconde, les titres des 
Livres. Elles sont presque terminées Tune et Tautre , mais elles se sont trouvées plus éteudues 
que je ne le voulois d^abord, eC il en est résulté la seconde et troisième partie du premier 
i Tolume , tel que je Pai annoncé page^yi5o , presque complètes ; en sorte que je suis forcé , par 
les circonsuaces ^ d^'ajourner leur publication. 

Fin di la Table chronologique. 
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LTTONs préliminaires. ^S- ) 

Bapport iiur la manière de tliriger le< Arbres en Espaliers , ima 
liquée par M. Sieullei jardinier à Prasiin. 
1 sur les Feuilles. 

Rapport. Notice historique sor les Espaliers. 
:M. Sieulle. 

< de M. Sieulle , comparée arec celle de MontreuiL 
comparatif des Méllioites. 
lions de M. Vilmorin , sur ce Rapporl. 
ent à la Notice bistorique. 

des principaux points iIc T>l)j stolbgie Végétale , Sfir lesquels ]^. B 

lé son Traité des jirbies fruitiers . 

le Bapport sur la direction des Arbres à fruit à pépins. 

leBapport surja manière de diriger les Espaliers. 

le Rapporl fait au nom d'une Commission par M. Feburien 

lion. 

de la Commission et ïlxanien de ce Bapport. 

: M. Sieulle à M. Du Peiit-Tbouars. 

I deus pris à proposer. 

ourgeons des Arbres fruitiers à noyau. 

sur la nature des Bourgeons et des Branebes du Poirief-. 

Iture en général , et en particulier de celle des Arbres. 

storique sur les Pêchers et antres Arbres qui composent l'Espalit 

loîère du Boule. 

: Addition sur la double pousse dn Poirier , et pkr suite sur la 1 

Addition sur les elTels de la gelée dans les fleurs des Arbrea à fn 

e Addition sur la décortication et la circoncision. 
Ouvrage sur la Culture des Arbres fruitiers, ou le Verger français, 
que chronologique des Auteurs qui ont Écrit sur la Culture des Ar 
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X/ANS le texte. j^ai coté huit Planches; dans la. notice qui eajt 
à, l'avant-dernière page j'en annonce .douze « en prouielf- 
tant dé Tes donner, avec d'autres pièces, comme un supplément 
à ce Volume; mais , toutes réflexions faites, j'aime mieux eu 
donner sept qui sont prêtes, et ajourner la publication des 
autres. Comme quelques-unes ont été intercalées, leur ordre- 
iie> correspond plus avec les liumét'os cites dans le texte. 

i . . j» . • • ^ ♦ \ . • '■ **-'': i 

,ÎT?- i; (ay&iorn ou braiiôbe de Pêcher de l'a ri née , réduit ^^i^ 
* quart de ses dimensions; il est garni dans isL longueur de triples; 
Bourgeons. Ou en a représenté un de grandeur naturelle , et 
la manière dont il peut être (i) retranché représente un Bour-/ 
geon simple k feuilles, ce qui est trè^-rare (2). Bourgêcjii 
simple à Ueur (3). Bourgeon tripdo à feuille, ce qui est trèsrrarel r 
Au bas de ce Scion il s'en trouve uo second qui est à BOur- 
geQii simple, tous à Fleur, excepté le terminal. ,. ^ / } 

(b) Le même Scior4 ébourgeouné ; ill^è reste que miktre Bou?- 
^eods , t roi$ la téraiix. eiXta leVmi na I . : ! m ^ , ' ' ' « 

, (c}Le même Si^ioia /taillée vers letiersdesa^tbngueur,et ébour- 
geouué , réduit àt trois Bourgeons. «k.;^ v i ' 

. (d) Le mêmQ Scion I taillé seuleménTi portant àinii âix h 
jdouze Bourgeons. ^ - • ' , * *' •. 

(e) Brauche plrovenànt de Sdoxf qui tié poir^Lt que d^s BoUipÀs 
À Fleur, excepté. l'&Vsûit'^âér^ié/, et ôhàque année mi lermftïal 
; (f) Scion exlrêmemerut courte réduit à trois Boutons* à f^leuc 
j)resque contigus, et un Bourgeon à Feuille/ 



y 



, N». 2. Scion de Vat\néè précédente, taillé et ébourgéonitii 
comme celui de la Branch^e j)réctêdeute, coté (c) jâleju^esi 
xçiulté trois Scions, dont un terminal, conliiuiaul la direcliou 
^ 4é la Branche. Ou y a pratiqué dessus ^ suivailt tVecasiuu y 
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VEiourgeonnemeat siriet « coBsislint en l'enlèvement teul da 

„ è y et laissant les deux Boutons à fleur : oi^ 

X Eboutonnemeni , cqnsislaut dans renlèVement des Boutons if j 
fleur. Le Scion iuférieur , laissé l'année précédente , a donn^ | 
deux Pèches» et's'est protongé an nn nouveau Scion« ne^r- 
tapt que des Bpurgeous i tieur ^ excepté le dernier qui est li 
Veuille « et qui pourra p^r conséqueot continuer la Brancfab ( 
l'année suivante.' • ' r * ' \ 

K*. 3. ComineBcenient 4'un Espalier à la Montreuil «t à U 
Sieulle cotoparés ensemble : « 

tv Prer&^re année de grefiè : elle peut être la même pour les 
deux4;xtips, Vin^^ AT^ Sieulle le fils (9} , on peut » au lieu de 
•upprnp^ér entièrement la tige I rinclinÂr de manière à former 
.un dès Bra$«.et le BourgeoQ ^oi lui reste opposé powvttf l'année 
teème ou la suivante , donner le second Bras.' 

3. Dans TEspalier âia Môuireuil , les deux Bras sont pi^Ussés 
de manière à former un angle de quarante-cinq degréï,ils 
doivent çtre taillés plus ou în<Hns court." ' ' ' ^ 

4v^A°^ l'Espalier à la^Sieullé/fls sont plus ouverts* iU 
sont laissés dans leur entier, et ébourgeonnés de manière à né 
conserver que trois BoUf geous , sur chacun d'eux. 

5. La troisième année , dans ^Espalier à la MontreiTil » il 
sortira plusieurs Scions» dix à douze^ dont on sera obligé de 
retrancher une partie» soit pat TEbourgeonnement ou Escionna- 
ment, de manière à ce qu'il n'en reste que trois. Dans celui à 
la Sieulle» il ne se trouvera que deux Branches latérales et 
une terminale *, les latérales seront 'paillées et ébourgeonnées » 
par conséquent rendues se]|]î]>lables à (c) de la première planche. 

N*. 4 représente la quatrième année des deux Espaliers. 

N*. 5 représente la cinquième année des deux Espaliers. 

N^. 6» côté d'Espalier à la Sieulle» présenté à la Société 
d'Agriculture dé Paris , dans une de ses séances du mois 
darriitSii. " "\ '' 

On voit que depi^Is i8o5» éppque dç sa plantation » ses Bf "^s 
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n'avoient point élé taillés; il a ël^ figuré d'après nalui-e,^! 
duit au douzième de 'ses dimensions, ce qui coiistale qi 
moins derwis ce temps M. Sîeulle met en pratique 
Ebou rge on uemen I . 

K", 7 représente un côlé d'Espalier à la Sieuile , tel c 
pourrait èlre la cinquième année de sa plaiilaliou ; en s. _ 
ijue je ne le donne que comme uu idvai. 

it^ota. Si Ici circODiiancel etoîent fuTOiablci, je poonrol», d'ici 1 qmlqael 
moU , publier un aecond rccneil sur Ipi Atbrt* fruîtien ; ilMTOÎt coro|>û«e 4t 
draz parties : la, prcmiiir comprendrnil dit mnrcMDZ quî dcrroUat enttét 
dam quelque! uns d« cinq Volumet que j'annence iatu imin plan comme 
dcTanl compQMr h Verger Fraaçait ; Ivn^ paginaliou chBDg«n>it aniiani les 
iBalièrci, ei jli deVîeDdnùent le coramcncenieni de quelquei-ont d'eux. Je 
fcroii en witM qb'ili formcreteoi dei Tnui. Dam la icconda , je puMinoi* 
fidtlement («Dt» !•• obkcciauoBi qui me parviendroieDE tar Ici oplainnl 
que j'ai dmiiei danf ce recneil^ at li eeJa.me paraimnit eôcunaiie, j'y ré-i 
pondroi», mais avec laui lea ^ards qui doiTenl exister entre dei perMtoDct 
qui ne cbcrchcnt qne la ïe'rité. Ce leroit It cnmmenr^irmcnt d'an Journal , 
mail aans oblif>alii>n de {lériodicilc, dani Ipijnel j'ouTrir^is une discuuiDD 
franche iiK loni tel point* de la Culture 'dc> Arbret fruitierei 
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Pautes^ essentUllea à corriger. 

JrACft'i) y ligne y I , aox opmions : /i^es aux optmao* rccuM. 
Piig« vi) ^ ligne t6 , par en exposer : lise% par exposer. ^ ' 
/«/«m I lifpie 21 , pas qu'il : liê€% pat , qae je pense qa'il. 

♦ . . : ^ . . ; 

Page 4 9 ligne a3, moyen à leur existence t /ixes »' moyen p6or leur naissance.' 
Page iS, ligne 4 9.t)unioutier suit au : 2û<» i DumoMticr fait au. 
Page 35*9 ^^%^^ 109 des Figures accompagneat ce Me'ïtioire. 

Ajant aogfliienteMe nombre de ces Figures, le nopi^ro des Planches n'est pluik 
d'accord aToc le texLs | parce qu'il y en a d'intercalt'c4. J'en arais annoncif 
liuitdanfle texte, et )'cn promets do.uz^ A. i'av,ant-dernière page ^ ni^i^ )« 
n^en publie que sept , étant les leales terminées \ j'espère que leur titre sulBi» 
|iour donner une idée de ce qu'îles représentent, en attendant que je douur 
une explication suirie «t méthodique du total. 

Page 54 • lif^c 19 9 pains pour demeurer : l^se% » ptMir demeurer nains, * 
|Pa§e 109 , ligne 13 , vigéiule avec lesquels : //^s ,-«régéialc sur lesqueli^v 
P:<g« &07 , ligne S , et funiiii.^5C'nL : lisez y et fournissaift 
Va^^c 210 |li^ne y^^ treize ai^ôadcb : IiJitZ.p treize pédie** -■* 
Idem a li^Qc ai , vol^uic c;ui ciw.L : îi^L | Tolointi et il étuiK 
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